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E P I S T R E. 

premières Occupations de la Com- 
pagnie Françoife, pour le com- 
merce des Indes Orientales. Si 
VoSTRE MaIESTE' avoit 
plante de fes Mains Royales vn 
Arbre dans quelquvn de fes ma- 
gnifiques lardins ^ Elle auroit de 
[ impatience d en voir éclore les pre- 
mières Fleurs , ou den cueillir les 
premiers Fruits. Les peines que 
VoSTRE yi k\^ SU ^ auroit 
prifes" pour efiever cette nouvelle 
Fhnte y luy feroient trouver de la 
foye a en confiderer les progrès y & 
1 interefferoient dans fa conferva- 
tion. La Compagnie des Indes 
Orientales y SiRE ^ vne fortune 


pareille, Vostre Maieste' 
l'a plantée de fes Afains propres; 
ta cultivée de fes Soins ; t a arro- 
fée de fes Faveurs. Ceflvne Fleur 
qui vous doit tous fes parfums & 
toute fa beauté ; Cejl vn Edifice 
qui ne fuhfifle que par vofire ap* 
puy ; deft vn Dejfein qui ne peut 
obtenir d’heureux Juccer^ que par 
cette fatale impreffion que la Bon- 
ne Fortune & la Puijfance de vofire 
Nom A\ GW su 'E donnent â 
toutes les chofes où il fe méfié. Cette 
Compaÿîie efiant attachée à V. M. 
par tant de ratfons ^ fay juge 
que cette Relation vous efloit 
deuë y & que de vous entretenir 


EPISTRE. 

# 

des particularité^, de ce ^and Ejla~ 
hlij[feme?2t , c'ejloit vous rendre com- 
pte de vos grâces. l'ay creü que 
VoSTRE MaiESTE^ aUToit 
-de la joye à voir les premières pro- 
durions de ce bel Arbre , dont les 
branches doivent quelque jour 
sefiendre fi loin à t ombre dtf- 

quelles on doit jetter la femence /alu- 
taire du faint Evangile. Le Com* 
mer ce S I R E ^ qui félon la Erudence 
Humaine fembleroit le principal ob: 
jet de ce Defiein, n en eft peut-ejlre 
qùvne des circonfiances dans la 
• ^ conduite incomprehenfible delà Di- 

vine Providence. D I E V , dont 
les l^oyes font fans nombre , a fuf 
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cite dans nos jours celle du Corn* 
merce , pour introduire le Chriflia^ 
ni fine parmy les Nations infidèles. 
Ces Peuples qui voyent que parle 
moyen du Commerce on enleve de 
leur P aïs les chofes qui y font en 
trop grande abondance ^ qu on leur * 
apporte en efchange celles dont ils 
manquent ^ commencent a concevoir 
quelque bonne Opinion , & mefine 
quelque Amitié ^pour ceux qui con- 
tnbuent à leur rendre la Vie plus 
agréable 5 Et quand cette première 
ouverture de Cœur ejl faite , il efi 
aifè dy verfer d* autres Sentiment 
plus précieux. Les équitables Or- 
donnantes que cette Compagnie a 
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EPI STR E. 

l•ôf.'Æp?c! refblu de faire obferver dam\l\s\Æ. 

fcatemcnc à ITfle __ /> 1» / > / 

de ij A V P H I N E , foîu l authorite de 

VoSTR’E MAlESrE',&par 
lefquel les elle tfi joint exprefsement 
aux luges y de ne faire aucune 
diflin&icn entre I Indien & le 
' François , & de rendre la lufiice 
egalement â Ivn & ai autre , mon- 
firent afieZ^quel efl îefprit de cette 
Compagnie y & que ces Regle- 
ment font dignes dvn Peuple , qui 
a à fa te fie vn Roy du Sang de 
Saint Lovis , & que toute • 
ï Europe appelle par excellence LE 
TrES-ChREST lEN, (ÿ* LE 

Fils Aisne del*Eglise.. 
Faffe le Çiel ^ SiRE ^ que V. M. 
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qui seft principalement proposée 
dans cette rencontre y la Gloire du 
Nom de ïii'EV la Convetjion 

des Barbares , voye bien - tofi î ac- 
complijfement de ces faintes Pensée s ^ 
& qùen adjoujlant à fa Couron- 
ne de vaftes Provinces^ & plufieurs 
differentes Nations y elle donne en 
mefme temps de nouveaux Enfans 
i l’Eglise, & de nouveaux 
Domefliques à la Y O Y. Ce font 
les vœux , 

SIRE, 


De voflxe très- humble, très- obcïflânt, 
& tres'âdclle fubjec & ferviceur. 
Charpentier 
tdcrAcadcmic Françoife. 
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RE LATI O N 

DE L’ESTABLISSEMENT 


DE LA 



COMPAGNIE FRANÇOISE. ' 
• POVR LE COMMERCE 
DES INDES orientales; 


A Nation Françoifc ne peut 
cftrc renfermée dans l’enclos de 
l’Europe, il faut qu’elle s’eften- 
de jufqu’aux parties du Monde 
les plus efloignccs, il faut que 
les Barbares cfprouvent à l’avc- 
oir ladouceunde fa domination, &fcpoliflent 
à fon exemple. Nous avons cmfin une Com- 
pagnie pour la Navigation des Indes Orien- 
tales, & ce grand Commerce quifcmbloit man- 

A 
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2 , Relation de la Compagnie 

qucr à la gloire de la France, va adjoufter un 
nouvel ornement à la Tranquillité dont nous 
joüiflfons. L’Eftoillc merveilleufc qui rcfpand 
jg favorables influences fur ce Royaume, a 
renouvelle & fait conclure un deflein q^ plu- 
fieurs jufquesicy avoient propofe inutilement. 
Nous fommes dans, un ficelé où tout ce qui 
cft grand , tout ce qui eft beau, tout ce qui 
cft utile pour l’Eftat, s entreprend & s’exécute. 
Ce feroit ignorer une vérité publique , que 
de ne pas attribuer ces grands evenemens aux 
heureux foins de noftre Augufte Monarque, 
qui fe donnant tout entier au bien de fes Peu- 
ples, ne laifle rien efehapper à fa prévoyance,, 
de ce qui peut contribuer à leur honneur & à 
leur utilité. Toute l’Europe a les yeux tour- 
nez fur la France , pour admirer les merveilleux 
effets de la dextérité fortunée de ce Prince, & 
l’ardeur avec laquelle tous fes Sujets corrcfpon- 
dent à fes glorieufcs intentions j Et comme 
cette entreprife de la Navigation des Indes 
Orientales , fournit aujourdhuy d’entretien 
non feulement à nos Voifins, mais aux Fran- 
<jois mefmcs , il fera peut-eftre affez agréable 
aux uns.ôc aux autres, de voir.de quelle ma- 
nière cette Coj;npagnie s’eft formée; Le grand 
Iccours que fa Majefte luy a donne ; Le grand 
nombre de petfonnes qui y ont pris interefti 


I^es Indes Orientales. 3 

Les principales chofes qui fc font agitées dans 
tes aflcmblécs delà Compagnie jufqu’au départ 
de fa première Flotte, & jufqu’à la nomina- 
tion de Tes Directeurs ; En un mot, toutes les 
circonltanccs qui ont accompagné la nailTance 
de ce Corps ccicbrc , qui doit apporter de fi 
grands avantages à l’Eftat , & qui va affermir 
la Prédication de l’Evangile dans les plus belles 
Provinces de PAfic & de l’Afrique. 

Le Roy qui n’a rien plus à cœur que de ren- 
dre fon regne floriffant & heureux , ayant re- 
connu l’importance de la Navigation & des 
voyages de long cours, & que c’eft non feu- 
lement une marque des plus affeurées de la 
puiflancc d’un Eftat , mais encore un moyen 
des plus infaillibles pour y entretenir l’Abon- 
dance, crut qu’il eftoit de fa gloire & de fa 
bonté paternelle envers fes Peuples, de les por- 
ter à l’entreprife du Commerce des Indes Orien- 
tales : Et apres avoir confideré que les Rois 
Henry le Grand, & Loüis le luftc avoient au- 
trefois tente le mcfmc deffein fans avoir pu le 
conduire à fa perfection, il refolut de ne rien 
négliger pour raccompliffemcnt d’un fi grand 
, ouvrage , & qui pouvoir tenir rang parmi les 
plusfameufcsavanturesdefon Règne. Mais en- 
core qu'il pûft entreprendre cette Navigation 

A ij 


4 Relation de la Compagnie 
pour luy-mcfmc , à rcxcmple des plus puif- 
lans Princes de l’Antiquité , & entr’autres de 
ce fameux Roy dont la Sagefle fera éternelle- 
ment en admiration à toute la Terre, & de 
qui les Navires alloicnt tous les trois ans en des 
voyages de long cours, d‘où ils luy rappor- 
toient de l’Or, de l’Argent, & de l’Ivoire ; néant- 
moins par une generofité vrayment royale, il 
en a voulu abandonner toute la conduite à fes 
Su jets, afin de leur en abandonner tout le pro- 
fit i II a confenti qu’ils en formaffent l’entre- 
prife pour eux feuls , & ne s’eft referve que 
l’honneur de les protéger de fa puiflance , & 
de les affilier de fes deniers $ En un mot il a 
pris fur foy les plus pefantes charges de l’exe- 
cution, & ne veut point participer à la féli- 
cité du fucccs. 

Les prémices de ce deflein parurent dans 
un Difeoursqui fut public au Mois d’ Avril de 
l’année mil Cx cens foixante & quatre fous le 
titre de, Difeours d'un fdele Sujet du Roy touchant 
lejidhtijjement d'une Cemffagnie four le Commerce des 
Indes Orientales : Et le Roy voulut bien que tous 
les François fuflent informez par ce moyen 
de fes royales intentions, & du defir qu’il a- 
voit de concourir puiflamment à ccttc.cntrc- 
ptifc.Ccsavances que fa Majefté faifoit de Ton. 


Des Indes Orientales. $ 

coftc , donnèrent fujec a toute la France de le 
réveiller en une occallon fi importante. Les 
Conférences que plufieurs perfonnes de gran- 
de qualité curent en fuite avec les principaux 
negocians de Paris , leur ayant fait connoiftre 
plus particulièrement, que cette Compagnie fe- 
roit fortement appuyée de la part du Roy, ils 
refolurent de s’alTembler , & de voir ce qu’ils 
avoient à demander pour en favorifer l’efta- 
blilfement. Ainfi , apres avoir conféré entr’eux 
pour convenir de leurs intentions , ils com- 
mencèrent à tenir des aflcmblccs publiques fur 
ce fujet. La première fe tint le Mcrcredy xi. 
May ,où fe trouvèrent non feulement les plus 
confiderables Marchands de la ville, mais meC> 
me quantité de perfonnes de toutes fortes de 
qualitez, & entrautres le fieur Berryer Secré- 
taire du Roy & de fes Confeils, qui s’eft toû- 
jours depuis employé avec 'un zele & une alTi- 
duitc infatigables pour l’avancement de la 
Compagnie. On y commenta à lire les avis bc 
les propofitions de plüficurs particuliers', & 
on les examina en fuite avec beaucoup de li> 
bcrté& d’cxaâûtude. Il fe tint encore une au- 
tre aflcmblée le vingt- quatrième du mefme 
mois, bc une troifiéme deux jours après, dans 
laquelle toute la Compagnie cftant demeurée 
d’accord des demandes que l’on devoir faire à: 
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6 Relation de U Compacte 
fà Majcftc , clics furent rédigées en forme de 
requefte fous 40. chefs ou articles , avec ce ti- 
tre. jirticUs ^ c$nditions fons lepjUflles les Mar-’ 
ch ands négocions du Royotme ^ Çupplient tres-humhle- 
mtnt le l^oy de leur accorder fa Déclaration ^ les 
grâces y contenues ^ pour te flablijfement d'une Com- 
pagnie pour le Commerce des Indes Orientales. En 
I V . mcfme temps il fut rcfolu , que neuf de la Com- 
pagnie ferolpnt députez pour aller prefenter 
ces articles à fa Majcftc , qui eftoit pour lors à 
Fontainc-blcau , & que l’on partiroitlc Mcr- 
credy fuivant du mcfme mois. M.Bcrrycr 
- ; s’offrit dclcs y conduire, & les Députez eftoient, 
les ftcurs, Poquelin, Maillet, le B run, Favcrolcs, 
Cadeau , Sanfon , Simonct , labac , & Scot. Sur 
le chemin , ils apprirent par une lettre de Mon- 
lîcurColbcrt , eferite à M.Bcrrycr, que le Roy 
pour leur témoigner combien leur députation 
îuy eftoit agréable , avoir donné ordre qu’ils 
fuffent logez à Fontainc-blcau par les Marcf- 
chaux des logis de fa Maifon , & traitez par fes 
Ofticiers pendant tout leur fejour. Dés le foir 
mcfme qu*ils furent arrivez , ils allèrent falücr 
Monficur Colbert , pour le prier de les vou- 
loir prefenter à fa Majcfté , & de vouloir ap- 
puyer leurs demandes de fa recommandation. 
Il les rcccut avec beaucoup de bonté , & leur 
témoigna la joyc qu’il avoit de voir avancer un 
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Des Indes Orientales. y 

dcHcin dont il prcvoyok des fuites fi avanta- 
geufes pour la gloire du Roy , & pour le bien 
. du Peuple. Le lendemain matin il les conduifit 
à l’Audience de fa Majefié, <^ui les receut dans 
fon grand Cabinet. Le fieur Maillet qui por- 
toit la parole , voulut parler à genoux , mais le 
Roy le fit relever, & il parla debout. Ilrcprelcnu 
ta d’abord lesutilitezdc la Navigation, & des 
voyages de long cours, qui font les feuls in- 
ftrumens du grand Commerce. Il fit voir en 
fuite l’honneur j qu’il y avoir à efperer pour la 
France dans une fcmblablc entreprife , & ad- 
joufta , qu’ayant feeu que fa Majefté avoir pour 
agréable que fes Sujets s’unilfent, & s’affociaf- 
fent pour ces voyages, ils eftoient venus luy 
prefenter quelques articles touchant l’cfiablilTc- 
ment d’une Compagnie pour le Commerce des 
Indes Orientales, & pour lafupplier tres-hum- 
blement, de leur vouloir accorder les grâces & les 
privilèges qu’ils luy demandoient pour cette 
Compagnie. Et en mefme temps il remit entre 
les mains de fa Majefté , le cahier qui conte- 
noit leurs demandes. Le Roy leur fit refpon- 
fe. Qu’il eûoitfort aife de les voir dans cette rc- 
folution i qu’ils pou voient s’alfeurcr de fa pro- 
teiftion en toutes fortes de rencontres j & que 
pour leur témoigner combien il affe<ftionnoit 
cette af£ûre , il alloit faire examiner leurs Ac- 


8 Relation de U Compagnie 
ticlcs en fon Confcil, & qu’ils fçauroient fa vo- 
lonté des le jour mefme. En fuite de cette Au- 
diance ils furent traitez magnifiquement par 
les Officiers de fa Majeftc;Et MonfieurleDuc 
de S. Aignan, Monfieur le Comte de Béthune, 
& Monfieur le Marquis de Vardes fe trouvè- 
rent à difner avec eux par ordre du Roy. L’a- 
préfdince ils furent avertis de fe rendre à l’ap- 
partement de Monfieur le Marefchal de Ville- 
roy, qui les y attendoit avec Monfieur d’Ali- 
gre. Monfieur Colbert s’y rendit pareillement, 
qui eftoit chargé de leur cahier répondu de la 
propre main de fa Majefté, article par article. 
Il le releut d’un bout à l’autre, & leur expliqua 
les difiicultez que fa Majefté avoir faites fur 
quelques-unes de leurs demandes. Après cela 
le cahier fut remis entre les mains du fieurBer- 
ryer qui eftoit prefent , & la Compagnie s’e- 
ftant levée, comme les députez jugèrent que 
rien ne les arreftoit plus à Fontaine blcau , & 
qu’ils pouvoient partir le lendemain , ils priè- 
rent de nouveau Monfieur Colbert de leur pro- 
curer l’honneur de falüer encore une fois fa 
Maj«ftc, pour la remercier des grâces qu’elle 
leur avoir faites -, Ce qui fut receu du Roy avec 
cette douceur augufte , & cette gravité char- 
mante, qui le rendent Maiftrcabfolu des cœurs 
de tous ceux qui ont le bonheur de l’approcher. 

Il 
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Il les alTcura de nouveau de fa protection, & 
les exhorta de prefler le plus qu’ils pourroient 
l’execution d’un lî grand deflein. Le lendemain 
ils partirent de Fontaine-bleau , & arrivèrent à 
Paris le jour mefme. L’Alfembléc fut convo- ; 
qufee au leudy fuivant cinquième iour de luin, 
en laquelle il fc trouva plus de trois cens per* 
fonnes, à qui on fit le récit de tout ce qui s’e- 
ftoit pafle dans la députation, & on leut en fui- 
te les Articles, avec les Apoflilles en marge ef- 
crites de la propre main de fa Majeftc;Cequi 
coucha tellement tous les afliftans, que la pluf- 
part d’entr’eux fignerent fur l’heure mefme leur 
engagement à la Compagnie , fans fpecifier 
neantmoins les fommes pour lefquelles ils s’y 
intereffoient, chacun ayant du temps pour fe 
refoudre fur ce fujet. Alors, pour commencera 
donner quelque réglé à la Compagnie , qui juf- 
ques-là avoir efté libre & ouverte à tout le 
monde , on nomma douze Syndics , qui atten- y I. 
dant qu’elle feroit entièrement achevée, & que 
l’on auroit efleu les vingt & vn Directeurs dans 
les formes preferites parles Articles, auroienc 
foin par provifion de toutes les chofes qui pour- 
roient contribuer à l’avancement de la Com- 
pagnie. Ces douze Syndics furent choifis du 
Corps des Marchands , & furent les mefmes> 
que les Députez , horfmis deux , qui s’en excu* 
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fcrcnt , tellement qu’il y en eut cinq adjouftez 
aux fept reftans, fçavoirles fleurs Raboüin , 
l'Anglois, de Paye, Chanlatte, de Varennes. 

La Compagnie des Indes Orientales ayant 
receu cette première forme, les Syndics com- 
mencèrent à travailler avec foin à fon cftablif- 
fcment, 6c propoferent fur l’heure melmc de 
s’aflembler tous les jours. Dés le lendemain ils 
refolurent que l’on cnvoycroit inceflamment 
plufleurs copies imprimées des Articles aux 
Maires & Efehevins des principales Villes du 
Royaume, afin qu’ils en donnaflent avis à tous 
les Marchands & N egocians de leurs quartiers.' 
Qu^’on les prieroit de faire refponfe à la Com- 
pagnie, & de l’advcrtir non feulement de tout 
cequiauroit efté arrefté dans leurs Aflemblées, 
mais mefmes, des differentes difpofltions dans 
lefquelles ils trouveroient ceux qui y auroient 
afliflé. Pour cela ils jugèrent qu’il leur feroit 
necelTairc d’avoir des lettres du Roy pour ces 
Maires & Efehevins , afin d’authorifer leurs 
alTemblées , 6c de les obliger d’y apporter plus 
de diligence. Ils écrivirent fur ce fu jet à la Cour, 
& à quelques jours de là ils receureiit centdix- 
neuf Lettres de Cachet, addreffées aux Maires 
6c Efehevins des principales Villes du Royau- 
me en faveur delà Compagnie) 6c pour ex- 
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'hortcr les Particuliers de s’y interefler. Toutes 
ces Lettres eftoient femblables , & horfmis le 
changement de l’addre£fe eftoieiu en ces termes. 

DE PAR LE ROY. 

C H ERS & bien Amez , ayant confideré « 
que rien ne pouvoir eftre plus avantageux c< 
aux peuples que Dieu a fournis à noftre obeïf- u 
fance, ni plus capable de leur faire goufter l'ai- u 
Ce & le repos que nous leur avons acquis par <c 
la Paix que le reftabliffement du Commerce *c 
au dehors de noftre Royaume, par le moyen u 
duquel fcul l’abondance de toutes chofes peut cc 
y eftre attirée & fe refpandrc fur le general , a 
& fur les particuliers, qui auront plus de faci- a 
lire par ce moyen à fe défaire des denrées qui «r 
y croi(fent,&qui ne s'y peuvent confumer, & 
à débiter les manufa(ftures qui s’y font, la u 
quantité defquelles eftant augmentée par le tc 
trafic, donnera matière d'employ à une infi- « 
nitc de perfonnes de tous âges & de tout fexe ; u 
Nous avons pris refolution d’eftablir une « 
Compagnie puilTante pour faire le Commerce c< 
des Indes Orientales i Ce qui eftant venu à la « 
connoilTance des Marchands Negocians de « 
noftre bonne Ville de Paris, ils ont de noftre <c 
confentement & avec noftre permilfion tenu u 
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» divcrfes ÂfTemblécs, dans Icfqucllcs aprésavoir 
»y examiné les grâces &c les avantages qu’ils pou- 
i> voient attendre de nous , & qu’ils ont jugez 
a necelTaires pour affermir cet cftabliffement, & 
» pour convier plus de perfonnes às’yinterefTcr, 
j> ils ont drefle des Articles letc. du mois^eMay 
j> dernier, lefquels ils nous ont fait prefenter par 
y» quelques-uns d’entr’eux , qu’ils ont envoyez 
,> exprès en ce lieu -, Et comme nous avons efte 
,> bien aifes de rencontrer une occafion fi favo- 
,> rable , pour donner à nos Sujets des marques 
J» de noftre affeétion & de l'amour que nous leur 
„ portons , nous avons bien volontiers accordé 
,) les demandes contenües dans lefdiis Articles , 
fans confidercr en aucune maniéré la diminu- 
tion qu’elles apportent à nos droits &c aux re- 
venus ordinaires de nos fermes, ce qu’il vous 
,, fera facile de connoifire par la lecture dcfdits 
,, Articles & des refponfes que nous y avons don- 
,, nées, dont nous vous envoyons copie ; Et nous 
„ avons bien voulu les accompagner de cette let- 
,, tre, pour vous dire que noftre intention eft, 
„ qu’incontinent que vous l’aurez receüe , & cel- 
,, le qui vous fera addreflee de la part des Syn- 
,, dics du Commerce des Indes Orientales , vous 
,, ayez à faire faire une Aflcmblée generale des 

,, habitans de noftre Ville de de toutes 

,, conditions ; Q^en icelle vous falfiez lecture 
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defclics Articles, & de nos rcfponfes fur iceux, « 
& fafliez connoillrc à tous nos Sujets qui s’y n 
trouveront , que comme nous n’avons lien plus <c 
à cœur que reftabliflcment de cette .Conjpa.-. « 
gnie, nous nous porterons avec un ^oih & uûç « 
application fingulierc à la protéger en toutes <« 
occafions ; Et d’autant que dans noftrcditc vil- <c 
le de Paris, ceux qui ont eu delTein d’entrer n 
dans ladite Compagnie, & qui font défia plus « 
de trois cens de tous ordres, ont Cgrie aü bas c< 
de la Copie dcfdits Articles, Nous defironsque u 
vous en fafliez faire une copie en papier, pour et 
recevoir toutes les fignatures de ceux quivou- « 
dront s’aflbeier ôc s’interefler en ladite Com- c< 
pagnie. Qu’en fuite vous donniez part aux Syn- ce 
dicsd’iccUc en noftreditc Ville de Paris,de ceux et 
qui auront figné, ôc que vous informiez le ficur tt 
Colbert Confeiller en noftrc Confeil Royal , ce 
& Intendant de nos Finances , de tout ce qui c« 
fe fera pafle dans cette Aflcmblce, en laquelle c< 
nous vous recommandons de ne rien obmettre et 
de ce qui dépendra de vous , .pour faire con- <c 
noiftre à un chacun l’utilité ôc l’avantaec de «c 
cet cftabliflemcnt, pour tous ceux qui s’y in- c< 
terefleront. N’y faites donc faute, car tel eft 4» 
noftrc plaifir. Donne à Fontaine- blcau le 13. ,c 
jour de luin 1CC4 Signe L O V I S , & plus bas. a 
LE T ELLIER. 
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Les Syndics prirent le foin de faire tenir ces 
lettres, avec une copie des Articles collation- 
• 1 née, à laquelle ils joignirent au (Il un exem- 
plaire du livre intitulé, Difiours d'un jidclt Sujet 
du Roy, (ÿ*c. Ils y adjoufterent encore une lettre 
de leur part aux mefmes Maires & Efehevins 
des Villes, que voicy. 

MESSIEVRS, 

« Le Roy ayant defiré que tous les Negocians 
»> de fon Royaume formalTcnt une Compagnie 
w pour le Commerce des Indes Orientales , ceux 
n de cette Ville de Paris fc font affemblez à di- 
»* verfes fois pour refoudre les moyens de parve- 
« nir à une fi glorieufe , & fi utile Emreprife ; Et 
n après plufieurs Conférences , ils ont dreffé les 
>» Articles cy-joints , contenans plufieurs deman- 
»> des qu’ils dévoient faire à fa Majefté ; Et pour 
les prefenter ils deputerent les Sieurs Poque- 
» lin. Maillet, le Prun , de Faveroles, Cadeau , 
» Sanfon, Symonet, Iabac,& Scot, defquels fa 
i» Majefté a bien voulu les recevoir, & leurdon- 
w ner en fuite fon approbation, par les Apoftil- 
les qu’elle a mifes (ur chacun, de fa main propre. 
Nous ne vous difons point maintenant, que 
i> fa Majefté a encore xcceu ces Députez avec 
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une tcndrelTc & des honneurs au delà de tout <t 
exemple, vous apprendrez aflcz ces parcicula- 
rirez par la voix publique. Il fuflira de vous^ «« 
marquer, qu’à leur recour, pour accélérer 'le tt 
fucccs de cette affaire, il s’eû tenu une AlTcm- *« 
bléc tres-nombreufe , dans laquelle plufîcurs « 
notables Marchands & Negocians ont fîgné au 
pied des Articles , pour tefmoigner qu'ils fe « 
vouloient interefler dans la Compagnie , ce qui «< 
a efte fuivi par beaucoup de perfonnes de hau- 
ce condition, tant d’Efpécquc de Robe, & de <t 
plufîcurs Officiers des Finances , qui fc font « 
tous engagez pour des fommes très- notables ; « 
En fuite de quoy la mcfme Affcmblce nous a « 
fait l'honneur de nous eflire au nombre de dou- " 
zc, pour dire Syndics & avoir foin des affaires 
de la Compagnie, attendant rdledion des Dire- « 
(Stcurs. En cette qualité, M E s s i evrs, nous vous te 
prions de convoquer une Affemblccdctouslcs <t 
nabitans de voflre ville , pour les informer de « 
l'eflat de cette affaire , de l’avantage qui en « 
proviendra, & des intentions du Roy fur ce tr 
fujet, qui vous feront connües par la lettre que <c 
fa Majcfté vous en eferit. Prenez s’il vous plaifl »< 
la peine de nous faire f^avoir ceux qui vou- « 
dront y prendre parc , & de nous en envoyer « 
les noms. Nous ne doutons point que le nom- « 
bren’cnfoit très- grand, ü l’on confidere que tt 
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” l’avantage & l’intcrcft particulier de ceux qui 
” y entreront, la gloire de l’Eftat, & le bien de 
la Religion concourent tous dans cette Entre- 
prife. Nous Tommes , 

MESSIEVRS, 

; . Vos trcs-humblcs & très- obeiflans 
» • Serviteurs 

LES Syndics de la Compagnie desIndes 
■'J Orientales. 

Tandis que ces lettres Te difpcrfoicnt par 
toute la France , & cxcitoient fortement les 
Peuples à entrer dans cette Tocieic , & à four- 
nir le fonds qui devoit cftre le principal ref- 
fort de cette grande machine , les Syndics 
commencèrent à travailler ferieufement aux 
préparatifs d’vne flotte, pour envoyer à Tifle 
de Madagalcar , ou de Saint Laurens. Cette Iflc 
qui n’a pas moins de fept à huit cens lieüesde 
tour, & qui eft pofledée par les François fculs ,. 
fut confidercc par la Compagnie comme un 
lieu propre à y faire un puiflant eftabliflement, 
tant pour la fertilité du pays , & les richefles 
quelle renferme en foy-mefme , que pour la 
commodité de l’entrepoft, Toit en allant, foie 
en retournant des Indes. Elle en avoir deman- 
dé 
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dé au Roy le don par les Articles qu’elle hiy 
avoir prefentez, & elle refoluc de commencer 
par là fon grand Commerce. On fe mit donc 
en peine d’avoir des Vaifleaux pour y envoyer 
au pluftoft. Sur cela, les uns propoferent d’en fai- 
re baftir en France ; D’autres dirent qu’il coüfte- 
roit beaucoup moins d’en acheter en Hollande } 
Mais les plus intelligens fouftinrent , que les 
ballimens qui fe feroient en France , revien- 
droient non feulement à meilleur marche, mais 
feroient incomparablement meilleurs , à caufe 
que le bois de France vaut beaucoup mieux 
que celuy duNort;Et quelques-uns adjoufte- 
rent , que quand toutes ces confiderations cefle- 
roientjilne faudroit pas laiflcr de faire baftir 
dans nos Ports , & qu’il feroit eftrange main- 
tenant que toute la France reprend courage fur 
la matière du Commerce, & qu’une des prin- 
cipales intentions du Roy eft de reftablirles bel- 
les Manufactures, que la négligence ou la mi- 
fere des peuples a lailTé périr durant la lon- 
gueur de la guerre, on ne s’efforejaft pas d’au- 
gmenter & de perfectionner un des Arts des 
plus neceflaires, qui eft celuy de baftir desVaif- 
feaux , puifque c’eft le fondement de la Na- 
vigation, & la condition fans laquelle il eft 
impoffiblede négocier dans les payseftrangers, 
èc d’eftre puiiTant fur Mer. 
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Ccpcndanc, comme il n’eftoie pas polTiblc 
de faire baftir des Vaifleaux pour partir aufli 
promptement qu’on le deiîroit , il fut fefolu 
qu’on en acheteroit, foit en France , foit eni 
Hollande, ce qu’on en auroit de befoin, tant 
pour le premier armement , que pour le fé- 
cond , qui devoit fuivre incontinent apres. 
Ainfi en peu de temps la Compagnie acheta 
trois Vaiflèaux , du port de trois à quatre cens 
tonneaux chacun , qui fe trouvèrent à vendre 
en trois differentes villes de France. Vn à Saint 
Malo , appelle la Vierge de bon port. Vn autre 
à la Rocnelle, nomméle Taureau. Le troilîefmc 
au Havre de Grâce, nommé le Saint Paul , & 
cela, fans compter une petite Galiote de 70. à 
80. tonneaux, nommée l’Aigle blanc , qui fc 
trouva aulïl à vendre à la Rochelle. La Com- 
pagnie donna ordre tout d’un temps de faire 
les diligences necelfaires pour mettre ces Vaif- 
feaux au meilleur eftat qu’il feroit pofUble, & 
pour cet effet de les faire doubler & radouber, 
& de les garnir de vidluailles neceflaires, en for- 
te qu’ils pûflent faire voile fur la fin de l’année. 
On députa mefmcun des Syndics pour fetranf- 
porter au Havre, afin de faire travailler prom- 
ptement & exadement au doubLige de la Fre- 
gatte nommée le Saint Paul , qui devoit cûre 
l’Admiral de cette petite flotte. 
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En cc temps là mcfmc , un vaifTeau venant 
de rifle de Madagafcar, cftoit arrive en Brc-^ 
tagneau Port Loüis. Cc Vaifleau qui appar> 
cenoit au Marefchal de la Meillcrayc , clloit 
parti de la rivière de Nantes le zp. May 16^3. 
pour aller en cette Iflc, & après avoir fait heu- 
reufement fon voyage , cftoit revenu dans le 
port Loüis le 18. May 1^64. n’ayant employé 
que onze mois & vingt jours , depuis fon dé- 
part jufques à fon retour. Il cftoit charge de 

a uantitédeCuirSjdc Circ,& de boisd’Eoenc; 

avoir apporte aufli quelques Pierreries , & de 
cous les hommes qu’il avoir ramenez , il n’en 
cftoit mort qu’un fcul. C’eftoit une aflez heu- 
leufcavanturcpour la Compagnie, que de ren- 
contrer des gens qui revcnoientdu lieu mcfmc 
où elle pretendoit s’cftablir, & le defir d’en ap- 
prendre des nouvelles fi fraifehes & fi certaines, 
fie penfer aux Syndics qu’il leur importoic cx- 
crcmcmcnt de pouvoir conférer avec quelqu’un 
d’eux. Le fieur de Q^rcadiou qui avoir com- 
mandé cc Vaifleau, fe rendit à Paris à leur priè- 
re. Il leur apprit l’cftat prefent de cette Iflc , 
des Fores, & des habitations que nous y avons , 
& conccut de fi grandes cfpcranccs de l'cfta- 
bliflcmcnt qu’on y va faire , que fur la propo- 
fition qu’on luy fit de prendre parti avec la 
Compagnie , en qualité de Capitaine d’vn dos 
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quatre vaifleaux, il s’y engagea volontiers, & 
on luy donna la conduite de celuy qui avoir 
elle acheté à la Rochelle , & qui devoir cftre 
le Vice- admirai. 

XII. Le grand nombre des affaires infeparables 
d’une entreprife fi vafte , obligea les Syndics 
de diftribücr entr’eux les emplois. Les uns pri- 
rent la charge des VaifTcaux, des achapts & des 
baftimens qu’il en faudroit faire. Les autres 
d’acheter toutes les Marchandifes, Vftanciles , 
Meubles , & autres chofes neccfTaircs pour en- 
voyer dans rifle. D’autres prirent le foin de 
choifîr les Preftres & Miflionnaires qu’on a- 
voit refolu d’y faire pafler; de choifîr les gens 
qui dévoient compofer leConfeil j detirefler les 
reglemcns qui dévoient s’obferver fur les lieux; 
d'arrefter lesOfficiers, les Soldats, & les Ouvriers 
de toutes fortes pour y demeurer. D’autres pri- 
rent le foin du Bureau, de faire drefler les livres 
& Eferitures ; de recevoir l’argent des Interef- 
fez ; de voir toutes les dcpcfcncs, & de les di- 
flribuer aux Syndics à chacun félon fon cmploy ; 
de dreffer les Mémoires & Inftrudlions pour les 
Ofliciers , Capitaines & Marchands qui iront 
aux Indes. Et encore que par ce moyen cha- 
cun des Syndics fuft prepofe fur une certaine 
nature d’affaires, ncantmoins elles dévoient y 
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apres avoir efte examinées & digérées en parti- 
culier, eftre encore rapportées en pleine AlTem- 
blée, avant que d’eftre entièrement arreftées & 
refoiües. 

La Compagnie fit auffi quelques Regle- 
mens pour eftre obfervcz dans fes Aflcmblécs, 
afin d’en bannir la confufion & la jaloufie. 

Anfi il fut ordonné. Que les feances fe pren- 
droient fans diftinétioni Que quand il y auroit 
diverfes matières fur le Bureau , ccluy qui pre- 
fideroit feroit choix de celle qu’il faudroit agi- 
ter la première ; Que dans les affaires ordinaires 
la pluralité des voix l'cmpotteroit , mais que 
dans celles de grande confcquence , il en fau- 
droit les deux tiers ; Qi^ nulle affaire ne pour- 
roit eftre délibérée qu’il n’y euft du moins fept 
Syndics dans le Bureau, & quelques autres re- 
glemens de cette nature. 

Tandis qu’on deliberoit fur ces matières, on XIII. 
mit auflî en queftion quelles armes la Compa- 
gnie prendroit pour mettre fur fon Sceau , & 
apres avoir efeoute plufieurs avis differens, en- 
fin on fe détermina à prendre un globe d’azur 
chargé d’une Fleur de lys d’or, avec ces mots, 
Florebo qvocvnq^e ferar, & pour 
fupports deux figures, l’une reprefentant la Paix, 
autre l’Abondance. On nt faire des fceaux 
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& des cachets de cette faqon. Il fut refolu en 
mefme temps que fiir la porte de la Maifon ou 
la Compagnie s'adcmble tous les jours, on fe- 
roit graver fur une table de Marbre noir ces 
mots. Compagnie des Indes Orien- 
. TALES. 

. La Compagnie arrefta auffi quelques Offi- 
ciers pour le fervice du Bureau. Elle nomma 
un Caiflicr pour recevoir l’argent des Intercf- 
fez , un homme pour tenir les Hures du Ncgo- ^ 
ce, & un Secrétaire pour tenir le livre des De- 
liberations , figner toutes les depefehes, ôc ex- 

f >cditions de la Compagnie, il rut alors refo- 
u qu’il y auroit quatre clefs de la grande Caifle 
de referve , où tout l’argent do la Compagnie 
lcroit garde, trois defquelles feroient teniies, 
chacune par un Syndic, ôc la quatrième par Ic: 
Caiflicr. 

XIV. Tous CCS ordres qui regardent la police de 
la Compagnie ayant efte cflablis, on commen- 
ça à prcfTcr le premier Armement. On rcfolut 
donc d’arrefter IcsOuvriers ncccfTaircs pour faire 
pafTer dans l’iflc , ôc pour en trouver le nombre 
qu'il falloir , on mit des affiches dans toutes 
les rues de Paris, afin d’apprendre aux Artifans, 
les privilèges que le Roy avoir accordez à ceux 
qui s’iroient habituer dans l’Ifle, ôc qui y de- 
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meurcroicnc un temps preâx > & ces affiches 
cftoicnc en ces termes. 
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Les Syndics adjoufterent depuis pluheurs 
autres avantages en faveur de ceux qui pren- 
droient pani avec la Compagnie; Car il fut re- 
folu qu’on leur donneroit des gages durant le 
temps de leur fervice, qui nefcroitquc de cinq 
ans à l’cfgardde la Compagnie. QiTils feroient 
paflezdans l’Iflc, & repaflez en France, aux 
frais & dcfpens de la Compagnie, qui les nour- 
riroit auflî fur les lieux durant tout le temps 
de leur engagement. Que leurs gages feroient 


La Compagnie des Indes Orientales fait a- 
vertir tous les Artifans & gens de meftier Fran- 
çois, qui voudront aller demeurer dans l’Ifle 
de Madagafear, & dans toutes les Indes , qu’el- 
le leur donnera le moyen de gagner leur vie 
fort honneftement , &des appointemens & fa- 
lairss raifonnables ; Et que s’il y en a qui veüil- 
Icnt y demeurer huit ans , fa Majefté veut bien 
leur accorder d’eftre Maiftres de chef-d’œuvre 
dans toutes les villes du Royaume de France 
où ils voudront s’eftablir, fans en excepter au- 
cune , & fans payer aucune chofe. Ceux qui 
feront dans cette refolution, fe prefenteront à 
la maifon de la Compagnie. 
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payez, moitié dans l’Idc en marchandifes du 
Magazin, & l’autre moitié en France. Et que 
du moment qu’ils feroient arreftez , il leur fc- 
roit payé deux mois d’avance fur leurs gages ^ 
foit en argent comptant, foit en habits. 

Des conditions fi avantageufes leur attirè- 
rent un fi grand nombre d’Ouvricrs& d’Arti- 
fans de toutes fortes , qu’ils n’eurent que la 
peine de choifir, & pluficurs qui ne s’eftoient 
pas alTcz-toft déclarez , curent le regret de fc 
voir refufez , ou d’eftre remis à l’embarque- 
ment fuivant. 

La Compagnie engagea auflî plufieurs Offi- 
ciers, tant pour commander fur les Vaifleaux, 
que pour commander les troupes dans Mfle. 
Et ce fut une des conditions exprefles de l’en- 
gagement de tous les Capitaines des VailTcaux, 
denepouvoirporter aucune Marchandife dans 
leur bord, pour leur compte, ni pour autrui ; ni 
défaire aucun Commerce que pour la Compa- 
gnie. 

XV. Alors on commença à recevoir les rcfpon- 
fes de la plufpart des Villes du Royaume, qui 
firent connoiftre à la Compagnie, que les Peu- 
ples avoient appris avec beaucoup de joyc les 
nouvelles de fon cfiablilfemcnt. Il n’y en eue 
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pas une qui n’affeuraft que fes habitans s’y in- 
terefferoient pour le plus qu’il feroit en leur 
puiflance , chacun jugeant bien qu’il n’eftoit 
pas polTible de faire un meilleur employ de 
fon argent. Les plus conlîderables envoyèrent 
^ des Députez à la Compagnie , qui s’y rendi- 
rent en differens temps. Roiien , Nantes , Saint 
Malo, Marfeille, Lyon, le Havre de Grâce, 
furent de ce nombre. 

Cependant les intereflez de l’ancienne Com- XVI 
pagnie de Madagafcar, jugeant que ce nouvel 
eftabliflement faifoifprejudice à IcurOdroy, 
dont ils avoient encore deux ou trois ans à 
joüir , firent tenir à la Compagnie un Mémoi- 
re de leurs pretenfions. On députa quatre 
Syndics pour conférer avec eux ^ & quoy 
qu’au commencement ils demandaflent jufqu’à 
loixante & dix mille livres de dédommage- 
ment , on leur fit voir qu’il y avoir peu d’ap- 
parence à de femblables demandes, & l’affaire 
tut ménagée en telle forte, qu’on les fit con- 
defeendre a fc contenter d’une part de vingt 
mille livres dans le fonds de la Compagnie, les 
profits de laquelle {croient à l’avenir parta- 
gez entr eux, a proportion de ce qui leur ap- 
partenoit à chacun.. 
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XVII. Ce n’eftoit rien fait encore, que d’avoir ter- 
mine cette affaire. Monfieur le Duc Mazarin 
avoir aufli des pretenfions tres-confiderables 
fur la mcfme Ifle , parce que depuis fept ou 
huit ans feu Monfieur le Marefchal de la Meil- 
leraye fon pere avoir prefque feul fouftrnu le 
Commerce des François dans ce pays-là ; Ec 
certes, à confiderer ce qui s’y cft pa^c depuis 
que les François ont commence à y navigerjà 
voir beaucoup dedefordres qui y font arrivez, 
, en partie par la mauvaife conduite de ceux 
qu’on avoir envoyez fur les lieux, en partie par 
la foiblcffe mcfme de cette ancienne Compa- 
gnie , il n’y a perfonne qui n’avoüc qu’il en fal- 
loit une nouvelle, qui ne fuft pas moins puif- 
fantc ni moins réglée que la noftrc, pour répa- 
rer tous ces deffauts, & pour relever en mefinc 
temps les affaires de la Religion & du Com- 
merce. Mais pour mieux juger de cette vérité, 
& des obligations infinies que les Peuples 
mcfmes de cette Ifle auront à l’avenir à la bon- 
té du Roy, qui cft le premier mobile de tout 
ce deffein , voyons en paffant quelle a cfté la 
face de l’ifle de Saint Laurens depuis quecette 
première Compagnie s’eft formée. 

XVIII. Les avantages evidens qui fe rencontrent 
dans le Commerce des Indes Orientales & dans. 
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l'habitation de Madagafcar, ayant fait naiftre 
Tcnvic à quelques Particuliers d’entreprendre 
cette Navigation, ils formèrent une Compagnie 
pour ce deflein. Cette Compagnie eftoit com- 
pofée de vingt-quatre parts, tellement que celuy 
qui y entroit pour une part, fourniflbit la vingt- 
quatrième partie deladcfpenfe }& fi quelqu’un 
y prenoit deux parts , il devoit fournir à pro- 
portion. Le Cardinal Duc de Richelieu, com- 
me Grand Maifire, Chef & Surintendant Ge- 
neral de la Navigation & Commerce de Fran- 
ce, approuva cette focieté, & accorda aux In- 
tereficz la permiflion d’envoyer en cette Ille &: 
aux coftes adjacentes , tel nombre de vaifleaux 
armez en Guerre & Marchandife , que bon 
leur fcmblMoit, & ce durant le temps de dix 
ans, fans qu’autres qu’eux pûffcnt faire des 
habitations aux mcfmes pays, ni mefme aucun 
Commerce ; Et il leur en fit expedier fes lettres 
fous le nom du fieur Rigault l’un d’entr’eux , 
en datte du vingt-neufiefme lanvicr mil fix cens 
quarante-deux. Cette concefiion leur ayant 
çfté confirmée par Arreft du Confeil le quin- 
zicfmc Février de la mefme année , ils firent 
palTer quelques Fran<jois dans l’Ifie de Saint 
Laurens pour y commencer une Colonie, fous 
le commandement du nommé Pronis, qui par- 
tie ail mois de Mars fuivant. Sept ou huit mois. 
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apres ils firent partir un Navire commandé par 
t le fieur Rezimont, qui porta foixante-dix paf- 

‘ fagers dans la mefmc Iflc, avec Icfquels Pro- 

nis s*eftablit au lieu à qui il donna le nom de 
Fort Dauphin. A quelque temps de la, les In- 
tereffez^ de la Compagnie envoyèrent encorp 
I un autre Navire commande par le Capitaine 

Cormeil avec quatre-vingt-dix François, qui 
partirent de Diepe le vingt-cinquicme Mars 
1544. Ce Vaiffeau demeura dix-fept mois en 
l’Ille, apres quoy il revint en France charge d’E- 
bene.dcCuirs&dcCirc.CepcndantProniss’e- 
ftoit marie à une femme du pays, & les Fran- 
çois qui n’approuvoient pas cette alliance, 
i commencèrent à murmurer contre luy. Il vou- 

► lut leur répliquer par menaces , mais il n’y trou- 
va pas fon compte , & on fe faifit de fa per- 
fonne. Pendant que cela fe paflbit ainfi,la 
Compagnie fit partir encore un Navire avec 
quarante- trois palTagers fous la conduite du 
Capitaine le Bourg. A fon arrivée il trouva Pro- 

► nis arrefté, mais il adoucit fi bien les François, 

qu’il les fit confentir à fon reftablilTement. A 
deux ou trois mois de là, il fe fit une féconde 
mutinerie contre Pronis, qui véritablement 
eut alors l’avantage , mais enfin il attira fur 
luy tant de haine, que prefque tous les Fran- 
çois l’abandonnèrent ; Et comme les InterelTer 
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en curent rcccu nouvelles, ils rcfolurcnt de le 
révoquer, & d’y envoyer le üeurFlacourc, qui 
partie le dix-ncufiefmc May 1^48. avec qua- 
tre-vingts paflagers, entre lefqucls eftoient les 
Heurs Nacquart & Gchdrcc, Preftres de la 
Miflion, qui font les psemiers Ecclcfiaftiqucs 
que cette Compagnie euft fait palTcr dans 
Hfle. Flacourt cllrant arrivé au Fort n’y trou- 
va que vingt-huit Franijois ; le refte s'eftoit 
retire de cofté & d’autre i Mais, fi-toft qu’ils fu- 
rent avertis du départ de Pronis, qui fut ren- 
voyé en France, ilsfe rendirent auprès de Fla- 
court, qui de fon cofté feconduifit fi prudem- 
ment avec les Infulaires, pendant fix années 
qu’il a demeuré en ces quartiers , qu’il enga- 
gea tous les Grands du pays à faire alliance 
avec luy , & à fe déclarer Sujets du Roy de 
France. Cependant , comme depuis fon de- 
part la Compagnie n’envoya aucun VailTeau 
pour le rafraifchilfcment des François qui y 
eftoient , il creut que les Intereifez ne fon- 
geoient plus à luy , & qu’ils avoient abandon- 
né leur delfein, lors que le plus difficile eftoit 
fait. Sur cette penfée il fc refolut de rcpallcr 
en France, pour apprendre luy-mcfme leurs in- 
tentions ; Ainfi le vingtiefme Décembre 1653. il 
s’embarqua fur un petit V aiffeau qu’il avoit fait 
baftir dans le pays quelques années aupara- 

D iij 


.ruzei 


JO Relation de la Compagnie 
vant , toutefois il fut contraint de regagner le 
Port raefrae d’où il eftoit parti , apres avoir efte 
vingt-deux jours en Mer; Et ce n’eftoirpasà 
luy une petite refolution d’avoir ofé s’expofer à 
la traverfe d’un fi grand efpacc de Mer, fur une 
barque de trente tonneaux , & où il n’y avoit 
que deux Matelots capables de rendre fcrvice. Il 
fcmbloit apres cette difgracc, qu’il deuft per- 
dre l’cfperancc de jamais retourner , mais en- 
fin lors qu’il y penfoit le moins, deux Vaifleaux 
abordèrent à l’Hlc, appartenansau Marefchal 
de la Mcillcrayc, qui avoient eu ordre, enfai- 
faut leur route, de toucher à Madagafcar, & 
d’offrir aux François le fecours & les rafraif- 
chiffemens dont ils pourroient avoir befoin. 
Ils y arrivèrent le onziefmc Aouft 1654. & 
eftoienc commandez par le fieut de la Foreft. Le 
ficur Bourdaife Prcftredela Miflion, qui eftoit 
venu fur ces Vaiffeaux avec un autre Preftre 
pourdemeuterdans l’Ifle, (oùiln’y avoit point 
eu d’Ecclcfiaftiques depuisla mort de Monfieur 
Nacquarc décédé en 16 ^ 0 .) fit tenir au ficur 
Flacourt des lettres de la part de quelques-uns 
des Intcreffez, mais qui ne luy parloicnt point 
des affaires de la Compagnie. Ce filcnce en 
une occafion de cette nature luy fit prendre 
une nouvelle refolution de partir , & voyant 
Pronis de retour dans l’ifle, où il eftoit reve- 
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nu fur l’un des deux Vaifleaux du Marcfchal 
de la Meillerayc, il luy remit le commandement 
du Fort Dauphin, par le confentçmentdu fieur 
de la Foreft , avec qui mefme il fit quelque 
traitte, & s’embarqua le douziefme Février 
Cependant les intereflez avoient obte- 
nu la continuation de leur 0 £troy pour quin- 
ze ans, & ils en avoient des Lettres Patentes du 
quatriefmc Décembre 16 ^ 1 . Flacourtcftant ar- 
rivé eut pluCeurs conférences avec eux , mais il 
n’en fortit pas avec beaucoup de fatisfa<Stion. 
Il fe plaignoit des Intereflez de l’avoir laifle fi 
long-temps dans l’Ifle fans luy envoyer de fe- 
cours, & de l’avoir réduit à la neceflîté d’en 
venir demander luy-mefme. Les Intereflez fc 
plaignoient de luy , d’eftre reuenu fans leur 
ordre, & d’avoir laifle dans les Forts, des gens 
qui ne dependoient plus d’eux, & qui eftoient 
au Marefchal de la Meilleraye. Sur cela Fla- 
court vit aufli M. le Marefchal, qui luy fit en- 
tendre qu’il vouloir s’aflbeier avec les Interef- 
fez ; Et de fait en l’année il fit un traitté 
avec quelques-uns d’entr’eux. Il eft vray que 
cet accord ne s’eftant pas fait du confentement 
de toute la Compagnie, la plus grande partie 
protefta au contraire, ce qui produifit un pro- 
cès entre M. le Marefchal & eux. Neantmoins 
en confequence de ce traitté le Marefchal fit 
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cquipper pluficurs Vaifleaux, le premier def- 
quels fe perdit dans la Riviere de Nantes , par 
un accident extraordinaire; Mais quatre autres 
qui partirent prefque en mefme temps , ache- 
vèrent leur voyage aflez heureufement, & ar- 
rivèrent à Madagafcar. Deux ou trois ans apres, 
les Intereflez qui s’eftoient accordez de nou- 
veau avec le fieur Flacourt, propoferent de lo 
renvoyer à rifle. Il y confentit, & s’alla embar- 
quer à Diepe fur un Vaifleau nomméla Vierge, 
avec environ deux cens perfonnes , qui mi- 
rent à la voile le vingtiefme May 1660 . D’a- 
bord il fut oblige par le mauvais temps de 
rclafclier en Angleterre, d’où il ne fortit qu’au 
premier jour de luin. Mais le dixiefme du mef- 
mc mois il fut attaque de trois Corfaires Turcs 
à quelques cent lieües de Lilbone ; & le feu s’e- 
ftant pris aux poudres de fon Vaifleau durant 
le combat, il y périt, avec tout le refte de fon 
équipage, à la referve de dix-fept perfonnes 
que les Turcs emmenèrent à Algicr. Depuis ce 
temps-là les Intereflez ni le Marefchal de la 
Meilleraye n’ont envoyé aucun Vaifleau à l’Ifle 
queceluy du fleur de Qucrcadiou,dont nous 
avons desja parlé. Ce VaiflTeau avoit porté cn- 
trautres paflagers le fleur Eftienne Prcllre de 
la Miflion, & quelques autres Eeeleflafliques 
donc on avoir manq^ué en ce pays là depuis Ja 
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morc du Heur fiourdaifc arrivée un an ou deux 
apres que Flacourc en fuc parti. On peut di- 
re avec vérité, que jamais les affaires de la Co- 
lonie n’efprouvercnt de plus rudes attaques , 
que depuis ce temps-là y de c’eft dequoy il 
nous relie à parler. Flacourt avoir lailTé en 
partant le Fort Dauphin au gouvernement du 
fieur Pronis, comme nous avons remarqué ; 
Mais, à peine celuy-cy en elloit-il en poflef- 
fion , que le feu s’y prit par accident à deux 
diverfes fois, & y eau fa un fi grand domma- 
ge, qu’il en mourut de defplaifir. D’autre colle 
le fieur de la Forell qui avoir commandé les 
deux VailTcauxdu MarcfchaldelaMcillcraye, 
& qui y elloit demeuré avec un des deux , 
cllant palTc en un endroit de l’iHe où il eut 
quelque démelléavcc les habiians, il y fut tue 
dans un combat. Sa mort fut fort regrettée des 
François , & particulièrement du fieur des Pc- 
riers, qui commandoit dans les Forts depuis le 
décès de Pronis ÿ Mais ces accidens ne l’empef- 
cherent pas de foullenir hautement les in- 
terells des Francis , qui s’y font tousjours de- 
puis maintenus dans une pleine pollellion 
de leurs habitations, & de leurs Forts , quoy 
que les guerres frequentes que les Naturels ont 
eücs entr’eux,leur ayent fouvent donné occa- 
fion d’exercer leur courage en faveur de ceux 
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qui fc font déclarez Sujets de la France. Ceft 
ce qui fait qu’aujourd’huy nos gens font mai- 
ftres des plus belles parties de cette lüc , où ils 
font en bon nombre , ainll que nous l’apprenons 

{ >ar les lettres tant du fleur EfUenne Prcflre de 
a Miffion , que du fîcur de Maifon-Blanchc 
Lieutenant dansl’Iflc, efcritcsdu Fort Dauphin 
le premier lanvier 1664. Nous forames ( dit 
»» l’authcuf de cette dernière lettre) en un pays 
M tres-beau , tres-bon , & tres-fertilc ; Les viandes 
» y font en grande abondance, aufU bien que le 
»> Ris.lcVin, le Miel; mais les guerres que les Na- 
» turels fe font faites ont un peu incommodé le 
>1 pays. Cette Iflc eft auffi grande que l’Anglc- 
» terre & 1 Efeofle,. peuplée d’un nombre inâni 
y d’habitans, tous Negres, fort peu de blancs, en- 
» core font-ils bazanez. Nous y fommeytous en 
» bonne fanté , & il n’efl mort que deux perfon- 
» nés en tout le voyage. 

XIX. Or ( pour venir au but principal de toute 
cette reflexion) il eft certain que s’il cil arrivé 
quelques defordres dans cctt% Colonie Fran>- 
^oife qui ayent nuy àfes progrès, ils viennent 
particulièrement de trois deffauts. 

Le premier, de n’avoir pas elle rafraifchic 
de temps en temps par de nouveaux paffageis 
venus de France. 
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Le fécond , de la mauvaife conduite de quel- 
ques-uns des Officiers qui ont commande en 
ce pays-là. 

Le troifiefme , d’avoir manqué fort long- 
temps d’Ecclefiaftiques , pour entretenir nos 
gens dans les exercices de la Refigion & pré- 
venir les dcfbauches où ils font quelquefois 
tombez. 

Et tous CCS trois deffauts venoient d’un 
principal , qui eftoit le peu de force de la 
Compagnie, qui devoir faire agir ces gcns-là, 
& cftrc le fondement de toute l’affaire. Mais 
la protC(Stion que le Roy accorde aujourd’huy 
à noftre Compagnie , & la libéralité dont il 
ufe en fon endroit, nous défendent de crain- 
dre à l’avenir une fortune pareille. Le fond de 
la Compagnie cft tel , qu’il n’y a pas lieu de fc 
défier qu’elle manque jamais par impuiffance. 
L’envoy continuel qu’elle fera de fes flottes 
dans l’Ifle, luy donnera le moyen de pourvoir 
inceflamment à toutes chofes , & la mettra à 
couvert du premier deffaut de l’autre. Le foin 
qu’elle prend de choifir fes Officiers de luftice & 
des armes *, les ordres précis qu’elle leur adon- 
nez pour l’entretien d’une cxa(îàc difeipline & 
pour la punition des crimes , nous affeurent 
contre le fécond deffaut. Enfin les Ecclcfia- 
ftiques que prcfentcmcnt elle y envoyé & ceux 

E ij 


3 ^ Relation de la Compagnie 
qu’elle y envoyera en plus grand nombre à Ta- 
veoir^ne nous lailTent rien àdefîrer en fa con- 
duite, & nous donnent tout fujet d'efperer l'en, 
tierc converfion de cette grande lüe , que la 
France ne doit plus confiderer comme une Ter- 
re eftrangcre. Ainfî l’on peut dire avec vérité, 
que d'entrer dans une Compagnie, qui va fai- 
re fleurir le Chriftianifme, dans un pays habi- 
té par tant de peuples qui vivent fans la con- 
noiflance du vray Dieu, c’eft eftre du nom- 
bre de ceux qui travaillent d’un commun ef- 
fort à refpandrela foy de l’Evangile. Car apres 
tout, encore que les guerres entre les Blancs & les 
Nègres, ayent fort retarde les progrès de la Reli- 
gion ChrcRienne dans cette lûe, neantmoins 
nous apprenons par la lettre du fleur Eflienne , 
que jamais il n’y eut tant de difpofltions favo- 
rables, pour l’y ellablir puiflamment. 

XX. » Si nous avons, dit-il, trouve d’abord rant 
d’obft acles pour avancer les affaires de la Re- 
» ligion , il a toutesfois plû à l'inflnie bonté de 
)> Dieu, de lever une partie de ces obflactes ^ & 
>» ilfcmble dejouren jour les vouloir tousofter , 
» afin que nous ayons plusde facilué pouraflu- 
>» jettir toute cette Ilkà fon fervice. Quand je 
)) vous auray expoCc les raifons fur lefquelJes je 
>*me fonde, je me perfuade que vous ferez de 
mon fentiment. . - r : . 
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La première, c’eft que les Blancs, qui eftoient w 
les plus grands dn pays,& les fculs^ennemisde n 
noftre Religion , ayant tousjours empefehe *c 
que les Negres originaires du pays ne quictaf- « 
fent leurs fauHes fuperfticions dont ils eftoient <c 
les autheurs, ont efté tous exterminez ôc tuez en « 
guerre, par ceux de leur Nation mefrac, avec « 
raide des Franejois» ce 

La fécondé , c’eft que depuis noftre arrivée c< 
ôn vient de toutes parts pour demander la ce 
paix aux Forts, laquelle Moniicur le Marcf- ce 
chai de la Meillerayc a tant recommande qu’on ce 
£ft par toute l’Ifle. ce 

La troifiefme , c’eft qu’on a fait des Ordon- ce 
nances qui font fort agréables à Dieu , puif- ce 
qu’elles font pour tenir les François & les Na- ce 
turcls dans une bonne diiapline, ce 

La quatriefme, c’eft le bon exemple de ce 
Monüeur le Gouverneur, qui nous appuyé en ce 
tout ce que nous faifons pour ravanccment de c< 
la Religion. 

La cinquicfmc, c’eft qncla Terre qui avant c* 
noftre arrivée avoir fouftèrt quelque fecheref- •« 
fc qui nuifoit à fa fertilité ordinaire , a efté •< 
arrofée ôc humeâée par de frequentes pluyes, c« 
qu’il a faites depuis que nous fommes icy. Ce c< 
qui eft caufe que le Ris qu’on avoic planté eft ce 
venu en abondance ^ Outre que Monfteur de «e 
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Q^rcadiou en a cfté craiteer à Ghalemboule 
avec fon V aifl'cau quarante cinq tonneaux pour 
ks Forts , & dix pour nous , qu*il amena le 
jour de Saint Thomas Apoftre, avec de bon- 
nes nouvelles de ce pays, fertile en Miel, Cire, 
Volailles & Ris, dont il foumiroit aifémenc 
dix ou douze Vaifleaux, ce qui nous fervira 
beaucoup lorfque les quatre que nous atten- 
dons feront icy , afin de munir les Forts & ha- 
bitations pour pluficurs années. 

Et en un autre endroit. 

l’allay pendant l’Advent faire une vifite 
dans quelques villages , & demeuray quelques 
jours chez Ramoufïe, le plus grand Seigneur 
du pays d’Anolfi, qui me receut fort bicn,& 
me témoigna que fon cœur eftoit tres-contenc 
d’embraficr la Religion Chrcfticnnc , luy , fa 
femme & fes enfans qu’il me voulut donner 
à baptifer , mais je creus qu’il falloir encore 
différer jufqu’à ce qu'ils fuffent plus inftruits 
à nos myfteres. Ils ne manquoient pas d’affifter 
à pluficurs inflrudtions que je leur faifois en 
leur langue, que j’avois eferites en un papier 
que je kur lifois , & ils m’entendoient affez 
bien *, outre que j’avois avec moy un Chreftien 
natif du pays , qui parle bon Fran(^ois , lequel 
fupplcoit aux chofes que ie ne pou vois dire, & 
& me fervoit d’interprctepourrcfpoAdre à tou- 
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CCS les chofcs qu’ils me propofoient. » 

Leur ayant fait entendre que nous cftions 
venus de France, & que nous avions palTé tant « 
de Mers pour les inftruire en la connoilTance » 
du vray Dieu, ils me témoignèrent nous avoir « 
bien de l’obligation de tant de peines que nous « 
avions prifes pour eux & qu’ils eftoient prefts <« 
à faire noftre volonté. le leur fis en fuite un ** 
difeours fur la Création du Monde, dont ils » 
n’ont aucune connoilTance ; Mais où je m’ef- <c 
tendis davantage, ce fut fur l’Enfer, &fur les u 
peines qu’endurent ceux qui y font détenus , « 
ce qui les eftonna -, Mais leur ayant dit , que « 
s'ils fe faifoicnc ChrefHcns , & quitroient leurs c< 
fupcrftitions , comme leurs Olis ,. dont je les «« 
voyois tous couvers, ils n’avoient que fairede,** 
craindre, puifque ce lieu n’eftoit que pour les a 
mefehans, & pour ceux qui n’eftoient point <c 
baptifez jll n’en fallut pas davantage pour leurre* 
faire quitter aufTi-toff leurs Olis, nonobftant « 
l’amour & l’attache qu’ils ont à ces petits mor- « 
ceaux de bois, qu’ils croyent avoir le pouvoir »< 
de les conferver contre leurs ennemis, aufli « 
bien que de leur donner de la pluye quand u 
ils en ont befoin, ahn que leurs plantages vien- u 
nent bien & rapportent beaucoup. Vne des tr 
femmes de ce Grand me fit dire, qu’il leur •< 
avoir die, qu’il n’en v.ouloitplus qu’une , qui 
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•> cfl: celle qu*il aime le plas , à caufe de fa no> 
»t blelTe & de fon bel dfpric , car c cil une des 
» femmes du pays, qui a le plus de conduite. le 
I» ne voulus pas coucesfois coucher fur cette cor.> 
» de, remettant à luy en parler au commence- 
I» ment du Carefme, que j'efperc palTer prefque 
tout chez luy , pour le difpofer au Baptefme 
«» avec toute fa famille & fes fujets , qui font bien 
»> au nombre de quinze cens , en des Villages 
*1 proches le lien. Dieu nous falTe la grâce de ve- 
» nir à bouc de cette entreprife , qui attireroic 
»» beaucoup d’autres perfonnesà la Foy , puifque 
»> de gagner un Grand en ce pays,c’eft plus que 
» fi l’on gagnoic cous fes fujets , daucanc que 
J» d’autres Grands fuivent fon exemple, & par 
» confequent tous ceux qui leur font fournis. 
»> Prenant congé de luy, il me ht quelques petits 
prefens qu’on ne peut pas refufer , parce qu’ils 
3» croiroienc qu’on les mefprife. Il me monftra 
une maifon qu’il faifoic'baftir, difoic-il, pour 
» me loger quand je viendrois leur apprendre à 
3» prier Dieu. Il nous a depuis envoyé deux ou 
crois meffagers, & mefme fon Hls, pour nous 
33 dire que la maifon eftoit faite , & que nous 
cnvoyaflions accommoder la Chapelle , com- 
3> meauffi quelqu’un pour leur apprendre à prier 
33 Dieu. En lequitcancj’allay voir un autre Grand 
» nommé Dian Ramach,^qui a crois fils. Il fit 
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en peu de temps amafler tout Ton monde, afin et 
d’efeouter la Loy du grand Dieu , que je leur t< 
venois annoncer. Ils me tefmoignerent aflez « 
l’envie qu’ils avoient d’eftre infiruits , en oftanc <c • 
leurs Olis, dont ils avoient quantité fur eux. tr 
le lour promis que nous irions leur appren- rr 
dre à prier Dieu. Ce qu’avec l’aide du Ciel , te 
nous exécuterons au pluftoll. et 

Nous attendons aujourd’huy Dian Manan- t< 
gha , un dc^ plus grands de toute l’Ifle , & peut- tt 
eftrc bien Je plus bel cfprit, afin de traitter de et 
paix non feulement pour luy , mais pour tous et 
les voifins. S’il vouloir fuivre l’exemple de fon tt 
fils aifnc , baptife par feu Monfieur Bourdaife, tt 
cela advanceroit extrêmement les ’afFaires de « 
la Religion , tant à caufe que plufîcurs Grands <c 
feroient de mefnvp, que pour la connoifTancc tt 
de la langue qu’il nous pourroit donner, &de et 
quantité de mots qu’il pourroit encore trou- tt 
ver pour expliquer nos Myfteres. le fais eftat tt 
de m’en aller avec luy , lors qu’il s’en retour- tt 
nera , pour vifiter fon fils &c les autres Chre- tt 
Riens , & tafeheray d’oftablirchez luy quelque tt 
CatechiRe , pour les faire prier foir & matin , tt 
& leur apprendre les chofes neceffaires à falut. te 
l’efpere auffi baptifer tous les petits enfans que tt 
j’y rencontreray. tt 
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£c ailleurs encore. 

Monfieur Manié a commencé depuis quel- 
que temps à faire aux Infulaircs le Catechif- 
me en leur langue y lequel il a depuis conti- 
nué avec beaucoup de zele. Il a préparé aulïl 
pendant l’Advent quatre perfonnes âgges , 
que je baptifay fort folemnellement le jour de 
Noël, outre quinze ou vingt petits enfans , 
qui furent aum regenerez au faint Sacrement 
de Baptefme. 

Telles (ont les difpofitions prefentes de l’iHc 
de Madagafcar , pour recevoir la Religion 
Chrefticnne, que tant de pieux Ecclefiaftiques 
de noftre Nation y ont portée les premiers, à 
la gloire éternelle du nom François , fans fe 
dégoufter des ditficultez & des peines qu’il a 
fallu effiiyer dans cette fairue entreprife ; Tel- 
lement que le fîeur Bourdaife f:ul , durant les 
trois ans qu’il y a efté , avoir desja converti 
cinq ou fix cens familles, félon le tefmoigna- 
ge du mefme fieur Efticnne , qui eft aujour- 
d’huy occupé dans cc^zc fonction vraymenc 
Apoftolique, &qui nous a donné connoiïïan. 
ce de toutes ces chofes , & de plufieurs autres 
particularitez de fon arrivée en ce pays-là,tres- 
curieulès , & qui font encore très-dignes d’eflrc 
fccües. 
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Nous avons, dic-il,toufiours eu beau temps, «f XX 
depuis la France mlqu’à la hauteur du Cap de »c 
bonne Efperance. Depuis , nous foufFrifmcs »c 
deux ou trois coups de vent aflez rudes , & «« 
nous eufmes un temps fort froid. Mais enfin, « 
apres avoir vogué heureufement pendant qua- «c 
tre mois entiers , nous abordafmes en cette «c 
Terre le vingt-neufviefme de Septembre, «c 
& moüillafmes l’ancre à l’ Ance des Gallions , di- 
ftante d’environ dix-huit liciies du Fort Dau- 
phin, avau le vent, clkjui ne nous rcjoüiffbit « 
gueres , & nous faifoit craindre que nous n’euf- « 
fions bien de la peine à gagner le fort, « 

Dans cette conjon£l:ure,ic propofayàMef- « 
ficurs les Officiers, d’aller moy-mefme donner n 
avis par terre à Monficur le Gouverneur, de « 
l’arrivée du Vaifleau, afin de difpofer toutes « 
les chofes neceflaircs pour la fubfiftance de « 
cent quatre-vingt perfonnes que nous eftions <c 
à bord , & ces Meflîeurs l’ayans trouvé bon , « 
ie partis avec Monfieur Manié , & quelques <c 
Domeftiques & Soldats. Nous voila donc à « 
terre au nombre de dix-fept perfonnes , fans <c 
autre guide , apres Dieu , qu’une Bou fiole , c« 
dans des chemins aficz difficiles, puifquenous « 
eftions contraints le plus fouvent de couper « 
ou de rompre les branches pour nous faire te 
pafiage. Lèvent eftant devenu meilleur, nous « 
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•> vifmcs de loin le vaifleau à la voile , de façon 
j> qu’il nous eftoit force de pafler outre. Enfin, 
w après deux jours Dieu permit que nous ren- 
»> contraflions des Negres, qui nous dirent que 
»> Monfieur le Gouverneur eftoit pour lors au 
» Fort d’Imours en parfaite fantc , avec bon 
>* nombre de François i Qi^ Ton Lieutenant ayant 
J* eu avis qu’il y avoit un Vaifleau à la cofte, 
»» eftoit venu fçavoir quel il eftoit, ôc qu’ayant 
»> appris qu’il appartenoit à Monfieur le Maref- 
•y c[ialdelaMeilIeraye,il<iftoit aile à bord. Nous 
»> fufmcs conduits par ces Negres à un Village 
>> diftant du Fort Dauphin d’environ fept lieues, 
*> où. Ramoufle , un des plus grands de l’Ifle, vint 
» au devant de nous, &c nous receut avec toutes 
y* les coiirtoifies poflîbles, faifant tuer un veau 
»> gras, & nous donnant ce qu'il avoit de meil- 
» leur. Ce nous fut une joye incroyable de nous 
yy voir parmi nos amis , & fi proches de la de- 
» meure où nous fouhaittions fi ardemment de 
yy nous rendre. Ainfi toutes les fatigues que 
yy nous avions fouffertes pendant ces deux 
» jours, eftans bien-toft oubliées, nous nous 
» mifmes en chemin dés le lendemain. Ramouf- 
»» fé voulut nous accompagner avec quantité de 
yy Negres , & après avoir fait une lieue, nous en- 
» tendifmes tirer quelques coups de fufil. On 
s» nous dit que c’eftoit des François qui eftoient 
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dans un Village voifin, Nou^lcur fifmcs ref- »« 
ponfc avec le bruit des mcfmes armes , & ils « 
nous envoyèrent prier aufli-toft de venir re- « 
pofer chez eux. Nous les en rcmerciafmcs avec «< 
afFc(î;kion , parce que nous n’avions pas plus de « 
temps qu’il ne nous en falloir pour arriver ce 
jour là au Fort d’Imours. Mais eux ayant f^cu « 
que nous citons Preftres de Ix Congrégation « 
de la Million, il» vinrent nous falüer, & il s’en ** 
rencontra un parmi eux , qui avoir efté dôme- « 
ftique de feu Monfieur Bourdaifc,cequi aug- « 
menta encore noftre joyc. Enfin, nous arrivaf- 
mes fur le foir au Fort d’Imours ^ &c Moniteur . 
le Gouverneur avec une partie des Eranfçois , 
nous receut , non feulement avec beaucoup 
d’honneur , & avec une falvc de toute l’artil- « 
lerie, mais encore avec toutes les demonftra- ** 
tions poflibles d’un contentement extrefme , 
devoir des Preftres qu’ils avoienttant defirez. « 
Aprc#avoir repofé un jour à Imours, nous 
nous en allafmes avec Monlieur le Gouver> <> 
neur au Fort Dauphin , ou il fait fa relidcnce •* 
ordinaire, & où viennent mouiller les Vaif- “ 
féaux. Nous y trouvafmes le noftre qui avoir 
ancre le foir precedent. «• 

Deflors que nous fufmes entrez dans le Fort «X XII. 
Dauphin; nous allafmes à la Chapelle faire nos u 
prières , & apres avoir pris un Surpelis , j’ou- 
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vris le Tabernacle, & trouvay clans un Ciboi- 
»’ quatre Hofties, qui y cftoient depuis prés de 
** fept ans, & qui iembioient n’y avoir elle mi- 
■*’ fes que le jour precedent ; Ce qui me eau fa une 
’» grande ioye, & me donna lu jet de dire aux af- 
nllans, que je ne m’eftonnois pas s’ils avoient 
*’ elle prefervez jufqu’à prcfcnc de tous les acci- 
” dens qui leur pouvoient cftre arrivez dans cçt- 
te Terre, puifqu’ils avoient eu le faint Sacre- 
»» ment avec eu x , & qu'ils l’avoient tousjours hon- 
** noie comme ils dévoient.’ Et de fait (conti- 
” nüc-c-il ) pendant les fix ans & demi que les 
*» François n’ont point eu de Preftres , la pluf- 
» part d’entr’eux n’ont pas laiflc de faire leurs 
” prières foir & matin devant ce Tabernacle od 
« eftoit le faint Sacrement , & ont eu foin d’y 
” entretenir jour & nuit des cierges allumez. 

Voilà ce qu’il dit, & ce font là les plus ré- 
centes nouvelles que l’on aye de l’Ill^e Ma- 
dagafear. 

Au refte, il témoigne en plus d’un endroit 
de fa lettre, qu’on attendoit dans l’îfle qua- 
tre Vaifleaux que Monlîeur le Marcfchal de la 
Meilleraye avoir promis d’y envoyer ; Mais il 
Ce trouvera heureufement trompé ,’ d’en voir 
arriver quatre autres de noftte nouvelle Com- 
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pagnic, fur Icfqucls il trouvera fjx Preftres de 
les confrères, qui luy apprendront que dans 
peu il doit venir encore un plus grand nom- 
bre d’Ecclcliaftiques , & d’habitans, pour tra- 
vailler utilement à la propagation de la Foy , 
& au reftablilTement de la Paix, qu’il nous die 
leur avoir efte fi fort recommandée par feu 
Monfieur le Marefchal de la Meilleraye. Cer- 
tes, une intention fi louable & fi fainte, n’au- 
roit pas manque de luy produire quelque heu- 
reux evenement , qui l’auroit rccompenfc de 
toutes les pertes qu’il avoit clTuyécs dans fes 
premiers armemens,& qui n’ont pas laifle d’e- 
ftre fort utiles à la Colonie. C’eft pourquoy , 
fans entrer maintenant en difeuffion du droit 
de Monfieur le Marefchal, il n’y a pas de dou- 
te que les defpenfes qu’il avoit faites en vaif- 
feaux , & en hommes , pour envoyer dans le 
pays, & qui ont fi fort contribué à maintenir 
les François dans ce polie durant l’abandonne- 
ment de la première Compagnie, que la mort, 
& la perte du VailTeau ,de Flacourt, & la fia 
prochaine de leur 0<Slroy avoient achevé de 
dégoûter, luy pouvoient tenir lieu deTiltre, 
quand il n’en auroit point eu d’autre pour -op- 
pofer à tout ce que les InterelTcz luy eulTent 
pu. objeAer \ Puifqu’enfin, le privilège qu’ils 
avoient obtenu de cette Navigation, ne leur 
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avoic pas efta accordé par le Roy pour la laif- 
fer périr ^ ôc que celuy qui a pû empefcher la 
ruine d’une Colonie ü conllderable , s’ell ac- 
quis par un fecburs fi îL propos ^ un droit cres- 
Icgicime fur la chofe donc il a dcfiourné la 
perte.- 

XXIII. Ainfi i comme la confcrvation de cette Ifle 
efi; en partie un elFcc des foins de feu Monfieur 
le Marefchal de la Mcillerâye, & que les Forts 
qui y font fe trouvent prefcntcment occupez 
par ceux qui y ont cfté de fa part, il cft mani- 
fcfte que M, le Duc Mazarin en qualité de fon 
unique heritier , avoic beaucoup de preten- 
fions fur cous ces p'ays, & que la Compagnie 
avoic befoin detraitceravecluy pour ce mcfme 
fujcc,au(n bicnqq’avcc les anciens IntcrelTcz. 
Mais comme il prenoie une parc de cent mille 
livres dans cette Compagnie, il luy céda cous 
fes droits , & luy en fit une donation tres-am- 
pie, à la referve des Meubles, Canons, & au- 
tres munitions qui fc rencontreroicnc dans les 
Magazins de la mefme Ide, lefqucls neanemoins 
la Compagnie pourroic prendre fuivant l’cfti- 
mation qui en feroic faite, en dedud^ion de la 
fomme qu’il devoir luy fournir. Et par ce 
moyen la Compagnie rcünic en elle toutes ces 
diverfes pretenfions , & encore qu’elle pûft s’af- 
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fcurcr de la protedtion Royale, & du fccoufs 
de l’Authoricc fouvcrainc , elle n’a point eu be- 
foin de s’en fervir pour décider les difFerens qui 
auroient pu naiftre de là , ayant eu le bonheur 
de terminer cette affaire à l’amiable, par la cef- 
fion volontaire des anciens Intereffez , & par 
la donation pure & fimple du Duc Mazarin , 
qui fut accompagnée d’un engagement de cent 
mille livres à la Compagnie, pour lequel il luy 
donna fa Hgnature. 

lufqucs icy les Syndics avoient receu un XXIV. 
grand nombre de femblablesfîgnatures de tou- 
tes fortes de perfonnes, Sc pour toutes fortes 
de fommes, mais ils avoient touche fort peu 
d’argent. Le Roy qui eft le vray fondateur de la 
Compagnie, fut auffi celuy qui commença à 
y envoyer la première fomme confiderable. 

Par le trente- troificfme article de ceux qui 
avoient efté accordez à Fontainebleau, fa Ma., 
jefté confentit d’avancer le cinquiefmc de tout 
le fonds capital de la Compagnie, lequel ayant 
efté réglé depuis, par le quarante-cinquiefme 
Article de la Déclaration à la fomme de quin- 
ze Millions , ce font trois Millions que le Roy 
luy doit avancer , & prefter pour dix ans 
fans intereft, & mefmc avec cette claufe fi avan- 
cageufe, que fi à la fin de ces dix premières 
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années , il fc trouvoic par le Compte general 
qui fera fait alofs', que la Compagnie euft per- 
du quelque chofe de Ton capital , fa Majcfté 
veut que toute la perte tombe fur cette fom- 
me qu‘eile aura avancée. Ces trois Millions fc 
doivent fournir en plu Heurs payemens de cent 
mille efeus chacun, aux termes portez par la 
mefme Déclaration; En telle forte que le Roy 
ayant fourni cent mille efeus , il faut que 
le Bureau reçoive quatre cens mille livres 
de la parc des autres InterelTcz , avant que 
le Roy envoyé le fécond payement de cent 
mille efeus ; lequel cftanc fait , il faut qu’il 
foit encore payé quatre cens mille livres de 
la part des autres Incerclfez , avant que le 
Roy fournilfe le troifiefmc payement de cent 
mille efeus , & ainH de fuitee. En execution, 
de cette parole, le Roy donna les ordres necef- 
faires pour faire payer les premiers cent mille 
efeus, & l’ordonnance de comptant, fignée 
de la propre main du Roy,fut apportée au Bu- 
reau , aHn de tenir preils les a£tes qu’il falloit 
fournir au Garde du Threfor Royal pour fa 
delcharge. La Compagnie voulut que l’Or- 
donnance toute entière fuft cranferite dans 
fes Regiftres , comme un tefmoignage glorieux 
de la bonté du Roy en fon endroit, & de la 
prompte execution des promelfes de ce grand 
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Prince. Voici ce qu clic contenoit. 

• 

Il cft ordonné au Garde du Threfor Royal « 
M. Ellicnne Ichannoc de Bartülac , de payer » 
comptant au fieur Hugues Dclabcl , Caiflier «< 
cftabli par les Direéleurs de la Compagnie des <c 
Indes Orientales, la Comme de trois cens mil- r< 
le livres , laquelle j’ay ordonnée eftre mife en «c 
Ces mains , pour partie des trois quinziefmes du c< 
fonds total , que les intereflez en ladite Com- «< 
pagnie fourniront pour les defpenfes à faire <c 
pour fon eftablirtcment , lefqucls trois quin- « 
zicfmes j’ay promis de prefter à ladite Compa- r< 
gnie la première année , à condition que lef- c< 
dits Intercdcz fourniront en trois années con- t, 
fecutives les douze autres quinziefmes, &au- «r 
très claufes portées & contenues és articles que « 
je leur %y accordez ; Et rapportant par ledit de «c 
Bartillat La prefente ; Copie defdits Articles ; « '* 
Aéles de deliberation deidits Dircârcurs ; De ff 
nomination dudit CaHHer ; Receu de luy con- te 
crollé par leCdits Dircâcurs ÿ la Comme de trois et 
cens mille livres fera paflee dans les Roolles qui te 
Ceront expediez à Ca deCcharge. Fait au Con- <c 
• Ceil Royal des Finances teiiu à Fontainebleau <c 
ce CeptieCme Aouft 1664 • i< 

La Compagnie fut quelque temps en peine 
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de quelle manière feroic drefféc la quittance 
que le Caiflîer dévoie donner de cettcibmmc. Le 
cas eftoic aflez extraordinaire pour demander 
quelque exprelTion particulière ; neantmoins 
oii s’arrêta à cette jQmple quittance. 

le Hugues Delabel , Caiflîer general de la 
Compagnie des Indes Orientales, confefle avoir 
receu comptant de M. Eftienne lehannot fleur 
de Bartillat, Confeiller du Roy en fes Confeils, 
Garde de fon Threfbr Royal, la fommc de trois 
cens mille livres, en Loüis d'or Sc d’argent, a 
moy ordonnée par fa Majefté, pour partie des 
trois quinziefmes du fonds total que les Inte- 
rclTez en ladite Compagnie fourniront, pour 
les defpenfes à faire pour fon eftabliflement j 
lefquels trois quinziefmes fa Maieftc a promis 
de prefter à ladite Compagnie la premjerc an- 
née, à condition que lefdits Intereflcz fourni- 
ront en trois années confecutives les douze 
autres quinziefmes, le tout conformément aux 
articles accordez par fa Maieftc à ladite Com- 
pagnie, le dernier May de la prefente année, de 
laquelle fomme de trois cens mille livres , je 
quitte ledit fleur de Bartillat & tous autres. . 
Fait à Paris le douzicfmc jour d’Aouft 1654, 
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■ Et au dos eft cfcrit „ Controllc & vérifié «c 
par nous Syndics de la Compagnie des Indes «c 
Orientales à Paris , le douzicfme d’Aouft u 
Signe , Rabovïn,.Feb.manel^Cadeav, cc 
Sanson, 

Et plus bas ÿ, Enregiftré au cinquicfme *» 
fucillct du grand livre de Raifon de la Com- <» 
pagnie des Indes Orientales, cotte A. par moy <c 
teneur de livres foubfiignc, le douziefmc jour u 
<i’Aouft 1664. Signé Iamen. „ 

Et l’ordre que la Compagnie obfcrva en , 
cette rencontre pour recevoir l’argent du Roy, 
eft le mcfme qui s’eft obCcrvé pour recevoir l’ar- 
gent des Particuliers , & il n’a pas efte mal à 
propos de faire voir cette pratique dans un 
exemple fi notable, 

. Ceux qui n’apportoient point d’argent en JC XV. 
faifant leur engagement, fignolent fimplemcnt 
fur une fueillc de papier en déclarant la fom- 
me pour laquelle ils pretendoient s’interelTer. 

Ce ne feroit jamais fait, fi l’on vouloir rappor- 
ter tous les noms de ceux qui font desja inte- 
reflez s mais auffi ne faut-il pas taire les prin>- 
cipales perfonnes de l'Ellat, &dont les déclara- 
tions font non feulement avantageufes pour les 
fomnles eonfidcrables qu’elles aHcurent à la 
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Compagnie, mais pour le poids & Tauthoricé 
quelles y apportent par leur exemple. * 

. Ainfi la Reine Mere a ligné pour foirante 
mille livres. 

La Reine pour foixante mille livres. 

Monfeigneur le Dauphin pour foirante mil- 
le livres. 

Mon lieu r le Prince de Condé pour trente 
mille livres. 

Monlîeur le Prince de Conti pour vingt mil- . 
le livres. 

Quant aux autres Princes, Ducs, Maref- 
chaux de France , Officiers de la Couron- 
ne, Seigneurs, & Perfonnes qualifiées, il n’y 
en a point qui n’ait ligné pour des fommes 
notables , tellement que la Cour feule entre 
dans la Compagnie pour deux millions au 
moins. 

Dans la ville de Paris pareillement il y a peu 
de perfonnes de conlideration qui n’y ait pris 
intereft. 

Les Cours fouveraines fournilTcnc plus de 
douze cens mille livres. 

Les Corps des Marchands ne font pas moins 
de lix cens cinquante mille livres , dans la- 
quelle fomme le Corps de la Mercerie entre 
pour cinq cens vingt mille livres, félon le Mc- 
moire qu’ils en ont prefenté au Bureau. 
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Les Officiers des Finances y entrent pour 
deux millions; Et tout cela fans compter grand 
nombre de Particuliers, qui n’eftant compris 
dans aucun Corps, ont fait leur engagement 
feparé. 

Q^ant aux intereflez des Provinces , onxxVI. 
ne fçait pas encore prccifement leurs noms , 
mais on f^ait en general que la ville de Lyon 
prend intereft dans la Compagnie pour un 
million. 

Rouen , pour cinq cens cinquante mille li> 
vres. 

Bourdeau X, pour quatre cens mille livres. 

Tours, pour cent cinquante mille livres. 

Nantes, pour deux cens mille livres. 

S. Malo. pour cent mille livres. ' 

Rennes, pour cent mille livres. 

Thoulouze, pour fix vingt mille livres. 

Grenoble, pour cent treize mille livres. 

Dijon , pour cent mille livres. 

Outte Moulins, Bourges, le Havre, MarfeiL 
le , Dunkerque , M ets, A miens, Langres , Chaa- 
lons, U plufieurs autres Villes qui y entrent en- 
core chacune pour de grofles parties , la pluf- 
part au deffus de cinquante mille livres. 

Les fommes pour lefquelles on s'eft engagé 
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doivent cftrc payées en trois payemens ; Le pre- 
mier dans la première année ; Le fécond dans la 
fuivante ; Et le troifîefmc de mefme. Mais fi 
quelqu’un manquoit à acquitter le fécond ou 
le troificfme payement, après avoir fourni le 
premier, il perdroit ce qu’il y auroit mis , à 
moins qu’il ne vendift fon intereft à une autre 

f >erfonne, qui continücroit les payemens. Pour 
a commodité des tntcrelTcz des Provinces , la 
Compagnie refolut de nommer des perfonnes 
pour recevoir l’argent dans les villes mefmes , 
avec pouvoir de leur en donner des recepiffez, 
portant promefle de fournir dans un mois 
quittance en bonne forme fignéc du fieur De- 
label Caiffier general de la Compagnie. Mais 
quant aux Villes où il y doit avoir une Cham- 
bre de Diredtion particulière , la Compagnie 
ordonna , qu’il y auroit un Caiflîer particu- 
lier qui recevroit tout l’argent des InterelTczdc 
ces Villes, & qui leur en fourniroit des quit- 
tances ; Que la fomme totale pour laquelle 
chacune de ces villes feroit interelfée fe*porte- 
roit en un fcul article fur les grands livres ; Et 
que les quittances à la defeharge du Caiflîer 
particulier de ces villes, feroient fournies parle 
Caiflîer General de Paris , en la forme & ma- 
nière accouftumée , à mefure que le fonds luy 
{croit mis entre les mains. 
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Ces Rcglcmcns qui furenr faits en divers XXVII. 
temps, pour apporter la facilite dans les paye- 
mens des IntercfTez , & qu’il a fallu expliquer, 
nous engagent aufli à expliquer l’ordre qui fe 
tient au Bureau de la Compagnie , tant pour 
la Rcccpte & pour la Dcfpenfe, que pour con- 
noiftre precifement à toute heure ce qu’ello a 
de Fonds en argent comptant i Ce qu’elle en a 
defpenfé j A quoy il a efté employé \ & pour 
tenir le compte de tous fes VailTcaux , Equi- 
pages, Marenandifes & desPerfonnes mcfmcs 
qui font engagées à fon fervicc, & du lieu où 
elles font , ce qui eft fort necelTaire pour la fa- 
tisfadion des Particuliers. 

Nous avons desja dit un mot des précau- 
tions que la Compagnie employé pour rece- 
voir l’argent qui s’y apporte, afin d’eviter tou- 
te forte de furprife , & de pourvoir à la feure- 
té des Intereflez. Quand on a mis l’argent en- 
tre les mains duCaiflier, il en delivre une Qmt- 
. tance en parchemin, fignée de luy, laquelle 
doit eftre controllée par deux Directeurs , & 
portée ou enregiftrée fur le grand Livre de la 
Compagnie, par celuy qui le tient, lequel doit 
aufli faire mention fur le dos de laQmttancc, 
du fueillet où elle eR couchée. 
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Cette Qmttance, eft le tiltre du particulier, & 
s’appelle Adion , parce qu’en vertu de cette 
Qmttance, il a fon Adion fur les eflèts de la 
Compagnie comme Intereflc; Et cette Quittan- 
ce eft encore enregiftree ou couchée fur un 
autre livre, appelle Livre des Adions, qui con- 
tient tous les tiltres des Particuliers, & les Pom- 
mes pour lefquelles ils font inrerelTez à la Com- 
pagnie. 

L’argent cftanc ainfi mis entre les mains 
du CailTier , il doit en faire mention fur fon 
livre de Caiffe , où il tient compte de tout 
l’argent qu’il reçoit pour la Compagnie. Ainft 
le Livre des Adions, &leLivredeCai{fe, con- 
tiennent l'un’& l’autre tout le Fonds de la 
Compagnie -, Mais il y a cette différence entre 
eux, que le Livre des Adions contient le Fonds 
de la Compagnie, fans avoir efgard à l’employ 
qui s’en fait en fuite; Ce Fonds eft cenfé y eftre 
tousjours le mcfme;La première fomme donc 
il a efté compofe ne change point, & c’eft fur 
le pied de cette première lomme, que fe fait Je 
partage du profit, & que chacun y participe, à 
proportion fur la totalité du profit, de ce que la 
première fomme eft fur la totalité du Fonds ca- 
pital. Au contraire le Livre de Caiffe cftant ce- 
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• luy où l’on tient compte non feulement de la 
Recepte, mais aufli de la Defpenfe, le Fonds de 
la Compagnie y eft dans un perpétuel mouve- 
ment ^ prend autant de diverfes faces qu’il 
fe peut faire de divers emplois d’une fomme 
d’argent , ou , des chofes qui en font prove- 
nues. 

Comme c’eft donc de la Caiffe que l’on tire 
tout l’argent qui s’employe, ou en VailTeaux 
& équipages, ou en Marchandifes,ou en gages 
d’Officiers, c’eft ce qui oblige d’avoir des Re- 
giftres ou livres particuliers, qui ont tous néant- 
moins rapport au grand Livre de Raifon , qui 
contient en general toutes les affaires de la 
Compagnie. Ainfi il y a un livre où l’on tient 
compte de l’achapt des Vaiffeaux j un de l’a- 
chapt des Victuailles; un de l’achapt des Mar- 
chandifes; & quand il a efte tire par exemple 
cinquante mille livres du fonds de la Compa- 
gnie pour achepter des Marchandifes,lc Livre 
du Caiflîer marque qu’il a delivre cette fomme, 
& le compte de Caiffe quieft fur le grand Livre , 
marque en mefine temps l’employ de cette fom- 
me, & pour un plus grand deftail, vous renvoyé 
au Livre des Marchandifes , qui en ont efté 
acheptees, & ce Livre s’appelle livre de Ren- 
contre des Marchandifes. De plus, comme ces 
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Marchandifcs doivent ordinairement eftreent- 
balées dans des Tonneaux ou Balots, il y a ua 
livre pour cet effet, appelle Livre des Embala- 
ges, par lequel la quantité & qualité des-Mar- 
chandifes contenues en chaqueBalotcft énon- 
cée, & marquée de fon numéro j Et par la con- 
férence de CCS deux livres vous connoiffez fi ce 
qui a efté achepté eft conforme à ce qui a efté 
embalé , & vous voyez par mefrne moyen ce qui 
a efté chargé fur chaque Vaiffeau. De mefme,, 
fi la fomme qu’on tire de la Caiffe eft em- 
ployée en Vaifleaux, le compte de la Caiffe 
qui eft fur le grand Livre vous renvoyé au Livre 
de l’achap t des V aiffeaux,où vou s apprenez,que 
la Comme tirée de la Caiffe un tel jour, a efté em- 
ployée en l’achaptdetel & tel Vaiffeau, Et parce 
qu’il faut avoir des Magazins de toutes les cho- 
fes qui fervent à la conftruâion, armement & 
avicftuaillement des Vaiffeaux , il y a encore 
un livre où l’on tient un compte cxa£t de tou- 
tes les chofes qui entrent dans les Magazins , 
dans lequel chacune a fon compte diftingué & 
& feparé , afin de pouvoir eftre efclairci , 
combien il aura efté employé de chaque ma- 
tière pour la conftru(ftion d’un Navire , avec 
tous fes Agrez, Maftures, Apparaux, Armes. 
& Vftanciles, & preft à recevoir fes Viâuail- 
Jcs,.& tout, joiat cnfcmble, ce qu’il aura cou- 
P K ' 
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ftc* Par là , le bon & le mauvais mefnage fc 
difeernent, & on trouve aifément les effets qui 
doivent refter dans les Magazins, pour en fai- 
re compter les depofitaires. Les ViÂuailles ont 
un livre pareillement , où elles ont chacune 
leur corripte feparc, en forte que rien ne de- 
meure confus dans ce grand Négoce. Ainfi 
l’on peut voir en un inftant ce qu’eft devenu 
tout l’ai gent de la Compagnie. Il eft aifé par 
ce moyen de le fuivre à la pifte, & il eft im- 
pofTible que l’on deftourne le moindre des ef- 
fets, qu’on ne le rcconnoiffc facilement , par- 
ce qu’une Partie ne fort jamais de la Caifle 
qu’on n’en marque incontinent l’employ fur 
les Livres particuliers, & qu’il n’en foit dit un 
mot en fubftance fur le grand Livre de la Com- 
, qui eft charge de toutes chofes en ab- 


Quant aux perfonnes il en eft de mefme. 
Toutes les perfonnes engagées à la Compagnie, 
foit pour avoir le foin 4cs Comptoirs & des 
Fa<fturies , comme Diredteurs des Comptoirs , 
Marchands , Soumarchands, Commis & autres ; 
foit pour fervir fur les Vaiffeaux, comme Ca- 
pitaines, Lieutenans, Eferivains, Aumofniers, 
Pilotes, Matelots, Paffagers; foit pour fervir 
dans les Troupes de Terre , comme Capital- 




6t Relation de la Compagnie 
ncs, Licutcnans, Enfcigncs , Caporaux , Scr- 
gcns, fîmpics Soldats; il cft parlé en gros de 
tous CCS gens-là fur le grand Livre de la Compa- 
gnie, qui vous renvoyé en mcfmc temps à un 
autre, qui s’appelle le Livre des Engagez , où 
l’on apprend au long, la condition félon laquel- 
le telle & telle perfonne cft engagée , les ap- 
pointemens ou gages qu’il doit recevoir par an, 
ce qu’on luy a donné d’avance, &.ainfî du 
refte. 

Qi^and on voudra palTcr plus outre, & fça- 
voir en quel lieu feront les perfonnes ; En quel- 
les Colonies ils rcfidcront;Dans quel VailTcau 
ils feront palTcz aux Indes ; Si ils font morts, 
ou non, cela s’apprend par un Livre quife rient 
exprès fur ce fujet , & qu’on appelle Livre des 
Rencontres des Perfonnes. Ainfi , d’un coup 
d’œil on apprend tout ce qui fc peut defirer, 
touchant les Chofes, & touchant les Perfon- 


nes. 


Au refte tous ceux qui feront in terelTcz dans 
la Compagnie , pourront difpofcr de la part 
qu’ils y auront , foit en la donnant ou ven- 
dant toute entière, foit en divifant leur inte- 
reft par la moitié ou en moindres parties, pour- 
veu que ce qu’on vend ou que ce qu’on refer- 
ve, ne foit point au dclfous de mille livres, qui 
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cft la moindre fomme que l’on puifTc avoir 
dans le fonds capital ; Et fî Dieu bénit ce def- 
fein , comme on l’efpere , il y a grande appa- 
rence que devant qu’il foit trois ou quatre ans 
les Allions augmenteront du double ou du tri- 
ple, & recompenferont pleinement les avances 
que font prefentement les intereflez. Mais c’eft 
alTez parlé de tout cecy, reprenons la fuite de 
noftre Journal. 

Les Syndics ayant receu les cent mille efeus 
que le Roy leur avoir envoyez , deputerent 
quatre d’entr’eux vers Monfieur Colbert, pour 
le fupplier de vouloir bien tefmoigncr à fa 
Majefté les reflentimens que la Compagnie 
avoir de fes bontez extraordinaires en fon en- 
droit. 

Cette grâce fut promptement fuivic d’une XXVIII. 
autre. La Compagnie avoit demandé plulieurs 
Privilèges au Roy par les Articles qu’elle luy 
avoit prefentez : Le Roy les avoit refpondus 
de fa main propre, & c’eftoit fur cette confian- 
ce que la Compagnie avoit agi jufqu’alors. Il 
reftoit à leur donner le dernier fccau de l’au- 
thorité royale par une Déclaration vérifiée en 
Parlement, & c’eft ce qui fut fait incontinent 
après. Les Lettres Patentes en forme d’Edit en 
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furent expédiées à Vincennes au moisd’Aouft, 
& vérifiées en Parlement le premier Septem- 
bre fuivant, par lefquelles'toutes les grâces de- 
mandées par la Compagnie luy furent confir- 
mées & augmentées mcfmes de quelques nou- 
velles. C ’eft cette Déclaration qui luy confir- 
ma le privilège de pouvoir feule naviger àl’ex- 
clufion de tous autres Sujets du Roy dans tou- 
tes les Mers des Indes d’Orient , & du Sud , du- 
rant Cinquante ans, à commencer du jour du 
départ de leur première flotte. C’eft par cette 
Déclaration que fa Majefté luy accorde à perpé- 
tuité la polTeflion de l’Ifle de Saint Laurensou 
de Madagafcar, & de toutes les autres Terres, 
Places, & Ifles quelle pourra conquérir fur les 
ennemis , ou dont elle pourra s’emparer, foit 
qu’elles foient abandonnées & defertes , foit 
qu’elles foiént occupées parles Barbares; Pour 
en joüir en toute Propriété , Seigneurie & lu- 
jfticc, & fans fc referver aucun droit ni de- 
voir pour tous ces pays, que la feule Foy & 
Homage lige , que la Compagnie fera tenue de 
rendre au Roy & à fes Succefleurs , avec la re- 
devance à chaque mutation de Roy d’une 
Couronne & d’un Sceptre d’or du poids de 
cent marcs. Par cette mefme Déclaration le 
Roy luy accorde le pouvoir de nommer dans 
cous les lieux de ion eftablilTcment toutes 

forces 
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fortes d’Officiers de lufticc & de Guerre ; D’en- 
voyer des AmbafTadeurs au nom de fa Maje- 
fte vers les Rois des Indes ; De faire des T rairtez 
avec eux j Enfin, il eft malaifé d’imaginer au- 
cune exemption, privilège, ou avantage, qui 
n’ait efte compris dans cette Déclaration , le 
Roy n’ayant rien efpargné en cette occurren- 
ce de tout ce qui dépend de fon Souverain pou- 
voir , pour cefmoigner à fes peuples le défit 
qu’il avoic de contribuer à l’avancement de la 
Compagnie. Et c’eft ce qui donna tant décou- 
rage aux Syndics, que dans ce grand accable- 
ment d’afiâires , qui fe prefentent tousjours 
dans les commenccmens , rien ne leur paroif- 
foit impoffible, dans le zele qu’ils avoient de 
correfpondre aux glorieufes intentions de no- 
ftre grand Monarque. 

Encore que la Compagnie euft beaucoup XXIX. 
de foins à prendre pour (on premier armement, 
elle ne laifla pas encore de fonger au bafiiment 
& à l’achaptdes VailTeaux qui dévoient eftre 
employez dans le fécond , pour les derpenfes 
duquel, elle ne defiine pas moins de feize cens 
mille livres. Elle donna fes ordres pour achepter 
des VailTcaux en France & en Hollande , où 
mefme elle fit balHr fîx petits Vaifleaux nom- 
mez ordinairement Oucres, du port de cent 
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tonneaux chacun, pour cette fécondé flotte, 
qui doit eftre de onze V-aifleaux , aufqucls fc 
joindront trois autres grands Vaifleaux de 
guerre, que le Roy a promis à la Compagnie, 

& qui doivent aller <le conferve avec les ficns 
jufqu’au fonds des Indes, pour y appuyer Ton 
Commerce. En mefme temps elle donna en- 
core fes ordres pour faire baftir en France plu- 
fîeurs grands Vaifleaux, qui doivent eftre em- 
ployez dans les voyages fuivans, à f(javoir, à 
Saint lean de Luz, à Bayone,à Breft, à Saint 
Malo, à Diepe, & au Havre deCracc; &ellc 
refolut encore de baftir dans tous ces ports , 
de petits Vaifleaux de cent cinquante , ou deux 
x:ens tonneaux, parce qu'on en a tousjours af- 
faire de cette forte , & envoya meûne fur les 
lieux des perfonnes expérimentées pour avoir 
l’œil ftir ces baftimens. La mefme prévoyance 
de la Compagnie s’eftendit fur toutes les au- 
tres chofes neceflaires à l’equipage des Vaif- 
feaux. Ainfî elle ordonna d’acnepter de tous 
roftez très-grand nombre de Chanvres pour les 
Cordages-, Elle fit enlever en Bretagne grand 
nombre de Toiles propres à faire des Voiles ; 
Elle eferivit en Suede, & en Norwegue, pour 
en faire venir des Mats & des Bordages, & prit - 
la refolution de faire fondre en France les Ca- 
nons dont elle auroit befoin. Elle relblut auIH 
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de faire des Magazins au Havre de Grâce, pour 
y tenir tousjours une grande provifion de tou- 
tes fortes d’Vftanciles , Agrez, & autres ebo- 
fes ncccflaircs pour les armemens de fes Vaif- 
feaux. C^clqu’un propofa aufli d’y baftir une 
Cordcric , & le Roy qui ne fc lafle point de 
favorifer la Compagnie, luy permit de la faire 
fur les remparts de ta ville , & luy donna en- 
core une place qui eft dans la mefme ville fur 
le bord du Baflin, pour y conftruirc des Vaif- 
feaux. Enfin elle n’oublia aucune des chofes 
neceffairespour fouftenir hautement la grande 
entreprife qu’elle avoir faite. 

Toutes ces chofes eflant ainfî difpofees, la 
Compagnie commen<ja à travailler afïidüe- 
ment au départ de fa première Flotte, pour la- 
quelle il luy reftoit encore plufîeurs ordres à 
donner. Il ne luy fervoit de rien d’avoir qua- 
tre Vaiffeaux acheptez, d’avoir arrefté plufieurs 
Officiers, plufîeurs Soldats, & plufîeurs Arti- 
fans, fî elle ne preferivoit à chacun ce qu’il 
devoit faire durant le voyage, & lors que l’on 
feroit arrive à l’iflc de Saint Laurens, où l’on 
n’a point d’autre intention pour cette premiè- 
re fois, que d’aller jetter les fondemens de na- 
ftre grand eftabliffement , attendant la fécon- 
de Flotte , qui fera beaucoup plus puifTantc , 
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6c par le moyen de laquelle on fera en cftat de 
mcccrc la dernière main au Gouvernement de 
la Compagnie dans cetee Ide. On fit donc un 
£ftac general de cous les Oificiers & PalTagers, 
qui dévoient partir à ce premier embarque- 
ment , & pour commencer par ce qui fe devoit 
faire durant le cours du voyage, il fut refolu, 
que les quatre Vaifleaux qui avoient efte dou- 
blez & radoubez en differens porcs du Royau- 
me, à f<javoir au Havre de Grâce , à la Ro- 
chelle & à S. Malo , fe rendroienc cous à Bred, 
d’où ils parciroient enfemblc pour l’ifle de S. 
Laurens. Il fut refolu en fuite , que durant le 
cours du voyage , le Capitaine de chaque 
Vailfeau auroic tout-pouvoir dans fon bord , 
tant fur les gens de l’Equipage , que fur tous les 
Paifagers , de quelque condition qu’ils fuflent, 
6c quelque employ qu’ils pûifenc avoir de la 
part de la Compagnie. Ce qui fut^infi déter- 
mine pour éviter les malheurs qui peuvent ar- 
river par la dcfobeïifance ou par la concefta- 
tion , dans les dangers où l’on ed prefque couf- 
jours expofé fur la Mer. 

XXX*I ïcs Paifagers, la Compagnie eut foin 

d’envoycrdcsPredrcs,pour l’augmenration de 
la Religion Chredienne dans l’Ifle; Tellement 
qu’outre les Aumofniers des Vaiifeaux , elle 
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engagea encore fix Preftres dtla Miffio'n , & 
on rclbluc d’en mettre deux fut chaque Vaif- 
feau avec un Frère fervanc. Ce fut encore un 
des principaux foins de la Compagnie, queles 
exercices de Pieté durant le Voyage; Et elle 
recommanda aux Capitaines des Vaillcaux , 
que les prières fulTent faites publiquement tous 
les jours dans chaque Navire ; Que la fainte 
MelTe y fuft celcbréele plus fouvent qu’il fe- 
roit poflîblc ; Que les juremens & les blafphc- 
mesen fuflent bannis par de fcvercs punitions; 
Que l’on portait du relpc<2: à tous les Eccle- 
Haltiques qu’on ne les lailTall manquer de 
rien. 

La Compagnie arrelta aullî trois ApoticaU 
res, & huit Chirurgiens, outre ceux qui font 
d’ordinaire pour le fervice des VailTcaux, afin 
de lailfer ceux-là dans l’Iile, pour y demeurer, 
& on refolut de les dillribucr fur les Vailfeaux 
aulll bien que tous les autres Artifans qu’on 
avoir retenus ; Ce qui fc devoir faire en telle 
forte que ceux qui font profelfion des Arts les 
plus necelfaires & dont on a arrelté la plus 
grande quantité, feroie^nt mis en nombre égal 
s’il eftoit polfible fur chaque Vailfeau , afin de 
fc pouvoir palfer les uns des autres, fi par ac- 
cident ils n’arriyoient pas tous enfcmble. Il n’y 
a guère moins de deux cens hommes de tou- 
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tes fortes de meftiers , à fçavoir. 

Vingt- huit Maflbns & Tailleurs de pierre; 
Douze charpentiers- 
Seize Menuiners, 

Dix-fept Marefehaux, Forgerons, Serruriers- 
& Armuriers. 

Dix-huit Laboureurs, latdiniers, & Vigne- 
rons, car c’eft encore un des avantages parti- 
culiers de cette Ifle, qu’on efpcre y raire venir 
de la Vigne. 

Douze Ouvriers à cultiver la £byc. 

Huit Charrons. 

- Neuf Tonneliers. 

^ Qmnze Boulangers, Patifliers & Cuihniers. 

Huit Bouchers. 

’ Trois Taillandiers. 

Quatre Tailleurs d’habits. t 

Cinq Cordonniers. 

Trois Tanneurs. - 

Q^trc Chandeliers. 

Outre quelques autres Ouvriers moins ne- 
ceflaires, dont on s’eft contenté de mener un 
de chaque meftier pour ce premier armement. 
Et tous ces Ouvriers, âulfi bien que les Sol- 
dats, doivent eftrc diftribuez dans l’Iflc par 
Compagnies , pour fervir dans les occafions 
où ils feront commandez. 
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La Compagnie donna aullî des com- XXXII. 
miflions pour achepter toutes fortes de Mar- 
chandifes , non feulement de celles Jbnt le dé- 
bit pourroit dire arvantageux avec des Infulai- . ' 
r6s,mais encore de toutes les chofes ncccffaires 
pour la commodité de la Colonie ; Tellement 
qu'on peut dire avec vérité , qu’il y a bien des 
villes qui ne font pas fi bien jfournies , que le 
^ront les Magazins delà Compagnie, où l’on 
trouvera toutes fortes d’Vftanciles de cuivre; 
DesOutilspour toutes fortes de meftiers; Tou- 
te forte de Vailfelle d’eftain, ôc de Batterie de 
cuifine;Quantire de linges & de toiles; Quantité 
d’eftoffes pour les habits ; Des armes offenfives 
& defenfives ; Des Drogues & Medicamens 
pour les Malades, & gcncraleraent de tout ce 
qui fe peut imaginer , & de tout ce que les 
nommes peuvent defirer. Lefquelles Marchan- 
difes , & particulièrement les veflemens & au- 
tres chofes necelfaircs à la vie , doivent cftrc 
fournies aux perfonnes employées parla Com- 
pagnie, à un prix fort raifonnable , & avec 
quelque Icgcre augmentation feulement du 
prix courant qu’elles fe vendent en France. 

On fit faire a,uffi plufieurs ornemens d’E- 
glife , Chafublcs , Croix , Calices , Ciboi- 
res , Encenfoirs , Nappes d’Autel , Taber- 
nacles , T ableaux , & de plus routes fortes 
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, ' ' de meubles ncccflàires pour l'ufage des Pre- 

ftres. 

# 

« 

XXXIII. Il fut refolu en fuite <jue l’on repartiroit 
les Viâuailles fur les trois vaifTeaux , -Sc 
que l’on en donneroit à chacun ce qui luy fe> 
roit neccflaire pour le nombre des hommes qui 
y feroient embarquez -, Qiw l’on partageroit 
de mcfme l’argent, & toutes ces Marchand^ 
fes dont nous venons de parler, & qu’enfins’il 
(e trouvoitplus d’Hommes,de Marchandifes, 
ou de Victuailles que les trois vaifleaux n*cn 
pourroient porter , qu’il en ferok mis une par- 
tie fur la petite Galiotte appcllce l’Aigle blanc, 
6e que le furplus feroit charge fur une Barque 
pour eftre porté au Havre, & mis en magafin 
jufqu’au prochain embarquement. 

Énhn, pour l’execution de toutes ces cho- 
fes, & pour pourvoir à telles qui ne pouvoient 
pas eftre preveües , la Compagnie députa le 
fieur Cadeau l’un des Syndics, pour fe rendre 
à Breft , afin de faire faire en fa prefencc lesre- 
partimens dans les vaifTeaux , tant des Hommes 
que des Marchandifes 6c ViCtuailles , fuivant 
ce qui avoit cfté refolu par la Compagnie, ou 
félon que luy-mefme le trouveroit plus à pro- 
pos , apres avoir examine les Inventaires des 
chofes embarquées en chaque vaifTeau , l.a 
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Compagnie luy en donnant plein pouvoir. 

Entre autres chofes on luy recommanda de 
s’informer curieufement des principaux Offi- 
ciers, & autres perfonnes des plus confidera- 
bles q«i feroient paflez fur les VaifTcaux de la . 
Compagnie, depuis le Havre, ou la Rochelle, 
ou Saint Malo , julqu’à Breft , des mœurs & 
deportemens des Ouvriers & autres Paflagers , 
qui auroient efté embarquez dans les meimes 
VaifTeaux , & s’il s’en rencontroit quel- 
qu’un qui fuft vicieux , ou capable de caufer 
du divorce parmi fes compagnons , de le con- 
gédier, de peur que fon mauvais exemple ne 
corrompift les autres. 

Ces ordres cftans donnez pour l’cqurpement XXXIV. 
& ^our le départ des VaifTeaux , on commen- 
ta a refoudre ce qu’on auroit à faire quand on 
feroit arrivé dans Tlfle. On nomma donc pre- 
mièrement les Officiers, tant du Cdbfeil, que 
de laPolice& des Armes, pour maintenir TOr- 
dre & la Difeipline parmi les François, &pour 
avoir foin de les faire vivre en paix & en ami- 
ric avec les Naturels du pays, & pour fe met- 
tre en eftat d’afTcurer noftre EftablilTcment & 
d’avancer nos progrès. 

Le Confeil futx:ompofc de fept perfonnes ^ 
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U d’un Secrétaire, & il fut arrefté que ce Con- 
fcil , qui feroie appelle Confeii Particulier, fe- 
roit cette fondlion dans rifle, en attendant qu’il 
y eüft un Confeii fouverain eftabli , & qui 
doit eftre d'un plus grand nombre de perfpn- 
nes;cequi ne fe pouvoir faire qu’au fécond ar« 
roement. 

La Compagnie nomma pour Prefldent de ce 
Confeii Particulier , le fîeur de BeaufTe , l’un 
des intereflez dans l’ancienne Compagnie de 
Madagafcar, qui s’offrit d’y aller, & qui doit 
y demeurer avec la Charge de premier Con- 
fciller an Confeii Souverain , lors qu’il fera 
eflabli. 

On luy donna pour A flefleurs fix perfonnes, 
à fçavoirjCeluy qui doit commander les Ar- 
mes pour le fervice de la Compagnie dans l’I- 
fle. Le fleur de Montaubon Confeillcr au Siè- 
ge Prefldial d’Angers, & quatre Marchands. 

Ccluy f^ui devoit eftre Secrétaire de ce Con- 
feil fut choifl en mcfme temps. 

Il fut refolu en fuitte , que ce Confeii com- 
raenccroit fes fondrions en réglant l’cmploy 
de chacun, en forte que les uns fuflent fubor- 
donnez aux autres , & qu’il y euft un Supérieur 
en chaque affaire, afin que fi elle ne s’execu- 
toit pas , le Confeii feeuft d’où viendroit la 
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faute ; Par mefme moyen on luy attribua 
l’authorité de pourvoir aux emplois qui vac- 
queroient. 

La Compagnie drefla des inftrudtions fore 
amples pour la conduite de ceux qui dévoient 
compoUr ce Confcil , par lefquellcs elle leur 
recommanda d’avoir tm foin particulier des 
MifHonnaires qui vont dans riHc , voulant 
qu'ils fulTcnt logea le plus commodément qu’il 
(croit poHiblcj qu’on leur donnaft tout ce qui 
leur feroit ncce/laire pour leurs perfonnes , & 
pour la décoration de l’Eglifc; en forte qu’ils 
n’euffent qu’à penfer à la Gloire & au Service de 
Dieu, à maintenir les François dans l’obferva- 
tion dp fes Saints Commandemens , & à pro> 
curer la Convetdon des Habitans de l’ifle ; à 
quoy la Compagnie les exhorta en particulier 
de travailler avec leur zcle & leur application 
ordinaire , fans cfpargner les moyens qui 
dependroient d’elle pour parvenir à un (î pieux 
DclTein. 

On leur recommanda en fuite de tenir la 
main , à ce que les Ordonnances pour la Poli- 
ce (ufTcnt ponâ:ucllcmcnt exécutées, & rien 
ne leur fut reïteré avec plus de foin, (inon, de 
ne conlidcrer pas moins les Habitans de l’ifle, 
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que les François mefmes, dans la diftribution 
de la Iuftice,cela ayant elle marqué en plus d’un 
endroit des Inftru6Uons qui le^r furent mifes 
entre les mains, où il eft eferit en termes exprès. 
Et la lufitce fera rendue aux JF/'alfitans Naturels 
du pajs , ainji qu’aux François mefmes , fans aucune 
dtJHnBion. 

De crainte aulfi que quelqu’un ne pûft pré- 
tendre caufe d'ignorance de ces Ordonnances, 
il fut refolu qu’elles feroient affichées aux por- 
tes de l’Eglifc, aux portes des Forts , & du Lieu 
où fc doit tenir le Confeil, & que fur les Che- 
mins mefmes & dans la Campagne, elles fe- 
xoient attachées à des poteaux eif Langue Fran- 
çoife, & en Langue &: Caradleres du pays, pour 
faire connoiftre aujd Naturels avec combien 
d’Equité & de luftice, on les veut gouverner, 
& que l’on ne fait aucune différence entr’eux 
& les François. Car enfin , comme la Compa- 
gnie a refolu de faire un grand effabliffement 
dans l’Ifle de Madagafcar , elle s’eft propoféc 
en mcfme temps de l’y faire fubfîfter , non par 
la Forée ouverte, ni par la Crainte; Mais par le 
bon Ordre & par l’Affedfion des Originaires 
qu’elle prétend gagner, en les traitant avec Hu- 
manité & avecT endreffe; En leur rendant la lu- 
fticc fans acception de pcifonnes ; En. leur en- 
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feignant les beaux Arts ; En leur apprenant à 
cultiver leur Terre qui cft fi fécondé, & à jouir 
des commoditez que la Nature leur offre & 
donc leur Ignorance les prive -, Enfin en les fai- 
fant inftruire à la Religion Chreftienne qui eft 
le plus grand bien qu’ils puifTent recevoir. Et 
afin que chacun puifTe mieux juger du vérita- 
ble Efprit avec lequel cette Compagnie entre 
dans cette I(le, voici ces Ordonnances enl’eftat 
mefme qu’elle les y a cnvoyces. 

' DE PAR LE ROY, 

STJTVTS, ORDONNjéNCESXXXVl 
ET REG LEM EN S, 

§lue la Compagnie eftablie pour le Commer- 
. ce des Indes Orientales , veut- & entend 
eftre gardezj & obfèrvezj dans Iljle de 
Aladagajcar & adjacentes i & dans totss 
Us autres lieux a elle concédez, par fa Ma^ 
jefie'. 

I. 

! 

Q V E le Saint Nom de Dieu foit honoré 
& refpeâc de tous les habitans , tant 
foldacs qu’autres , le Culte Divin exerce avec 
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tout Rcfpcâ: & Humilité, & THonncur rendu 
aux Prcftrcs,Ecclcfiaftiqucs&Supcrieurs,à cha- 
cun félon fa vacation & inftitution. 

II. 

Celuy qui jurera & blafphcmera le S. Nom 
de Dieu, fera puni pour la première fois par 
reprehenfion & advertiflement public, & s’il 
récidive fera mis au Carcan fix heures durant, 
& s'il continue, fera^uni rigoureufement Se 
exemplairement, apres avoir elle jugé par le 
Confeil , fuivant la rigueur des Ordonnances 
du Royaume de France. 

III. 

Celuy qui prendra par force une Femme 
ou une Fille , fera puni félon la rigueur des 
Ordonnances. 

IV. 

Nul François ne fe pourra marier à une 
Originaire de l’Ide, fî auparavant elle n’eftin- 
ftruite en la Religion Chreftienne, Catholique, 
Apoftolique & Romaine, & qu’elle n’ait re- 
ceu le S. Sacrement de Baptcfme , & la Sainte 
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Communion^ dont il fera rapporte certiHcat 
des Supérieurs de la Million, & qu’il n’en ait 
obtenu permilTion du Commandant des lieux 
où ils feront eftablis. 

V. 

Vn François eftant marié à une Fille ou 
Femme Originaire de l’iHe, ne pourra quitter 
ou delailTer fa Femme , fous quelque prétexte 
que ce foie, lînon aux cas de Séparation qui fe 
pratiquent dans le Royaume de France, & la 
Séparation ayant elle jugée, le Mari pourra laif- 
fer fa Femme, fans q^ue pendant fa vieilpuilfe 
convoler à de fécondés Nopces. 

VI. 

Il eft défendu tres-expreffément à toutes 
perfonnes d’avoir & de retirer des Femmes ou 
Filles fcandalcufes en leurs maifons fur peine 
de punition exemplaire. 

VII. 

Il eft défendu à tous François de faire aucun 
tort, de prendre ou d’emporter aucune, phofe 
appartenant aux Originaires du pays, quelque 
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petite qu elle foit , à peine de reftitution dt» 
double pour la première fois , & de punition 
exemplaire en cas de récidivé. 

VIIL 

Il eft exprelîcment défendu à toutes pcrlbn- 
nes de defrober, ou voler quelque chofe à un 
autre fur peine d’eftre puni félon la rigueur des 
Loix du Royaume de France , & en outre de 
reftituer le double de ce qu’il aura defrobé. 

IX. 

Il eft aulfi trcs-exprelTcment défendu à tou- 
' tes perfonnes, de commettre aucun Meurtre ou 
AlfalTmat, foit en la perfonne d’un François, 
foit en celle d’un Originaire du pays , à peine ^ 
d’eftre puni félon la rigueur des Loix , & les 
Biens du Condamne lcront acquis & confif- 
quez à la Compagnie. 

Pareilles defenfes font faites de fe battre en 
Duel , à peine d’eftre, celui qui aura tué , puni 
4e Mort, fans efperance de Remilfion, & leCa- 
davre du mort mis au gibet pour fervird’ 
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pic } Les Biens de l’un & de l’aucxe, acquis & con- 
Êfquez à la Compagnie, 

XL 

Defcnfcs font faites à toutes perfonnes , de 
faire aucuns Partis feparez , ni de s’attrou- 
per pour aller à la guerre contre les Originai- 
res du pays, ni d’exiger d'eux aucune chofe fous 
pretexte d’aififtance ou autrement, fans au 
préalable avoir les ordres des Supérieurs , à pei- 
ne d’eftre punis comme perturbateurs du re- 
pos public , & contraires à l’avantage & à l’u- 
tilitc de la Compagnie. 

XII. 

Il eft tres-expreflçment défendu , de vendre 
aucuns Habitans Originaires du pays comme 
Efclaves , ni d’en faire trafliefur peine de la vie; 
£til ell enjoint à tous les François quilesloüe- 
ront ou retiendront à leur fervicc, de les trait- 
ter humainement , fans les molefter ni les ou- 
trager , à peine de punition corporelle s’il y 
efehet. 

XIII. 

Toutes les Ordonnances du Royaume de 
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France feront pondkuellemcnt obfcrvces dans 
ladite Ifle de Madagafcar & autres lieux par 
tous les Habitans, chacun félon fa condition, 
fous les peines portées par icelles. 

/ 

Fait & arrefte au Bureau General de la Com- 
pagnie des Indes Orientales à Paris le vingt- 
fîxiefme Oâ;obre i66\. 

XXXVII. A des Reglemens fi juftes , la Compagnie 
joignit encore plufieurs avis falutaircs , tant 
pour le bien des François que des Infulaircs 
mefmes ; Car elle recommanda particulièrement 

f >ar fes Inftru(Sbions à ceux qui compoferoient 
e Confcil , d’empefeher, autant qu’il leur feroit 
polTible, la fupcrftition des Naturels de l’Ifle, 
qui lailfcnt mourir leurs Enfans fans nourritu- 
re , quand ils nailfent à certains jours , que 
leurs OmbialTes ou Preftres appellent jours 
malheureux , U dont le nombre à leur compte 
cxccdc la moitié de l’Année. Ce qui caufe la 
mort d’une quantité incroyable d’Enfans. El- 
le leur recommanda’ au Ifi de prendre grand 
foin de la fanté des François , & pour cet 
effet de leur défendre trois chofes. 

La première, de ne point manger par cxçés 
des fruits du pays, & fur tout du Laid: crud. 
La féconde , de ne ic point defliaucher avec 
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les femmes de l’Iflc. 

La croinefmc , de ne point aller en parti 
fans ordre. 

Elle leur enjoignit encore de vificcr fouvent 
les Habitations tant des anciens que des nou- 
veaux Paflagers ; d’examiner foigneufement 
s’il leur manque quelque chofe foit pour la 
commodité de leur logement, foit pour la cul- 
ture de leurs Terres , foit pour l'entretien de 
leur fanté, & de faire rapport au Confeil de 
tout ce qu’ils en apprendront , afin qu’on y 
donne ordre. Mefme elle refolut pour les Em- 
barquemens fuivans, d’inviter des Religieux de 
la Cnarité, de pafler dans l’Ifle , pour aflifter les 
Malades i Car comme elle prétend que cette Ifle 
rapporte de grandes utilitez à toute la France, 
elle prétend bien aufli que ceux qui travaille- 
ront furies lieux à luy attirer ces avantages, en 
joüiflcnt les premiers, & qu’il ne luy foit pas 
reproché d’avoir tranfporté des Fran<jois dans 
un pays fi efloigné,pour n’avoir pas foin d’eux 
jufques dans leurs plus petites n’ecelfitez. 

Et parce que. les loüables intentions de la 
Compagnie , qui font portées par fes Ordon- 
nances , ne feroient pas fi promptement con- 
nües de tous les Peuples de l’ide , mais feule- 
ment de ceux qui font voifins des Forts & des 
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Lieux où clics feront affichées } Elle enjoignit 
expreflement aux gens du Confcil, d’envoyer 
auffi-cofl q^u’ils feront arrivez, pluficurs Briga- 
des dans le dedans du pays , pour informer les 
Habitaiis de nos deffeins, & pour tafeher delcs 
attirer à nous , par toutes les voyes de douceur 
imaginables, & en leur faifant entendre , qu’ils 
viennent de la part du plus grand Roy du 
Monde, & de la plus célébré Compagnie de 
Négoce qui ait jamais efte formée , afin de 
traffiquer avec eux , & de leur apporter du 
Royaume de France les chofes dont ils man- 
quent ; Que la Parole & la bonne Foy feront 
gardées inviolablcmcntdcnoftrc part j Que ja- 
mais aucun Nègre, ni autre Habitant de rifle, 
n’en fera enlevé ni tranfporté pour cftre vendu 
comme Efclavc, ou pour cftre contraint defer- 
vir j Mais au contraire , que les François leur 
donneront une protection entière contre ceux 
qui leur voudroient faire un pareil traittement. 

Elle leur recommanda par mcfmc moyen 
d’obliger tous ceux qui feroient ces voyages , 
de tenir des lournaux fort exaCts de leur Mar- 
che, & de marquer precifément les Noms des 
Lieux où ils pafleront, l’Eftat & la Nature du 
du Paysj S’il eft arrofé de Rivières, d’Eftangs, 
de Lacs , de Ruifleaux j S’il y a des Mines d’Or 
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ou d’ Argent, ou d’autres Métaux i S’il y a du 
Grez,du Marbre, de l’Albaftre,du Porphyre, 
du lafpe i S’il y a des Carrières de Pierres pro- 
pres à baftir , dautant plus que par les der- 
niers avis venus de Madagafcar, il eft conftant 
qu’on y peut faire de la Chaux , de la Brique 
& de la Tuile. Q^ils obfervent de plus les 
Mœurs &l les Coutumes des Habitans; La for- 
me de leur Gouvernement j S’ils font en Paix 
ou en Guerre avec leurs Voifins \ S’ils aiment 
le Commerce ou les Armes ; S’ils ont quelque 
connoiflance de Religion , ou s’ils fuivent la 
feule Loy de Nature ; En un mot, de faire d’am- 
ples Relations de toutes les chofes dignes de 
remarque, afin de les envoyer à la Compagnie, 
qui prendra en fuite fes refolutions félon ce 
qu’elle trouvera le plus à propos. 

Enfin , la Compagnie enjoignit expreffé- 
ment au Confeil , de tenir un Regiftre des 
noms de tous ceux qui feroient bien leur de- 
voir, afin de luy en donner avis par les Vaif- 
feaux qui retourneroient en France , & qu’a- 
prés elle recompenfaft chacun félon fon mérité. 

Pour rendre la luftice dans cette Ifle , & XXXVIII. 
exercer la Charge de luge Civil & Criminel , 
la Compagnie choifit en mefme temps le fieur 
de Montaubon, que nous avons dcsja nommé; 
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C’cft luy qui doit recevoir les plaintes de ceux 
qui auront fouffert quelque grief & préjudice, 
tant pour le Civil que pour le Criminel, & en 
drefler fes Procès Verbaux , qu’il rapportera 
au Confeil , où les Parties feront mandées , 
pouj: eftre oiiyes par leur bouche , & jugées 
ibmmaircment & fouverainement félon les 
Loix du Royaume de France , & félon la 
Couftume de la Prevofté & Vicomté de Pa- 
ris ; En quoy il luy eft recommandé de fuivre 
autant qu’il pourra , l’ordre ôc la pratique des 
luftices Confulaires , pour l’abbreviation des 
Procès. 

Qj^ant aux affaires de la Compagnie qui re- 
gardent particulièrement, le Trafhc, elle en di- 
ftribuala Direction entre les quatre Marchands 
qui doivent eftre du Confeil Particulier. 

Ainfi elle ordonna que l'un d’eux tiendroit 
les Livres, & prendroitfoin qu’ils fuflent tous- 
jours en bon ordre & en parties doubles i Que 
ce feroit luy qui drefferoit les Commifïions 
qu’on donneroit à ceux qu’il faudroit envoyer 
en Parti, pour faire quelque nouvel Eftabliffe- 
ment, ou pour la traitte des Marchandifes. 

Que l’autre auroit foin de la Caifle, & ob- 
ferveroit de ne rien payer fans l’ordre du 
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Coi>fcil ; Qu^ilauroitrœil fur cous les Ouvriers 
pour leur faire faire leur devoir , & qu’il n'en de- 
meuraft point d’inutiles ; Qifil tiendroit aufli 
un Eftat de tous ceux qui feroient employez au 
fervice de la Compagnie , de leurs Fon(àions, 
de leurs Gages & de leurs Appointemens. 


Qi^e le troifiefme auroic foin des Magazins 
où font les Vidtuailles, Armes & Vftancilesi 
Qu’il prendroie garde qu’il y euft tousjours 
des vivres pour un long-temps , & qu’il ne 
manquad; pas d’advertir le Confcil lors qu’ils 
diminücroicnc notablement ; Qu’il obferveroit 
fur tout , que les Armes ne fortilTent jamais du 
Magazin fans ordre , & fans que les Soldats à 
qui on les remettroie, ou les Officiers, pour eux, 
ne s’en chargeaflent par eferit, afin qu’on f^a- 
che tousjours ceux à qui on en pourra deman- 
der compte, & qu’on foie foigneux de les faire 
reporter au Magazin. 


Que le quatrieûne auroic foin du Magazin 
où feront les Marchandifes appartenant à la 
Compagnie, avec les Drogues &r Mcdicamens, 
& feroit placer toutes ces chofes feparément 
& avec le plus d’ordre & de propreté qu’il pour- 
roit. Qifil tiendroit un Rcgiftrcexaél de to«t 
ce qui feroit mis dans fes Magazins , & de ce 
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qui en fortiroit , foie pour aller en traitte , foit 
pour porter à quelque nouvelle Habitation, 
de façon qu’on pûft tousjours fçavoir la quan- 
tité &c la qualité des Marchandifes qui feront 
forties du Magazin i Et qu’enfin il ne dcli- 
vreroit jamais aucune choie , fans l’ordre ex- 
près du Confeil. 

Q^nt au commandement des Armes , la 
Compagnie en difpofa tout d’un temps ; 
& comme elle avoit appris que le heur de 
Chamargou commandoit dans l’iQc, où il 
avoit efté envoyé par feu Monlîcur le Marcf- 
chal de la Meillcraye , Elle ne voulut point 
nommer pour ce premier Embarquement d’au- 
tre Commandant que luy ;Et le Duc Mazarin 
luy eferivit fur ce lujet une lettre fort preflan- 
te, par laquelle il luy donnoit avis, qu’il s’eftoit 
deflaifî en faveur de la Compagnie , de tous 
les droits qu’il pouvoit prétendre fur l’ifle de 
Madagafcar, & que fon intention eiloit qu’il 
remift entre les mains des Envoyez de la Com- 
pagnie, l’ifle & les Forts donc il eft Gouver- 
neur, & en fuite il l’exhortoit de prendre par- 
ti avec la mcfmc Compagnie, que le Roy pro- 
tège fi puilTamment. 

Comme c’eftoic le dclfein , que tous les 

François 
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François capables de porter les Armes qui fe- 
roient dans rifle, fulTent divifez en plufieurs 
Compagnies, fous le Commandement du fleur 
de Cnamargou , qui porteroit fcul le tiltre de 
Capitaine, les Syndics nommèrent des Lieute- 
nans des Enfeignes pour Officiers de ces 
mefraes Compagnies, & donnèrent ordre de 
leur faire entendre à tous, que le Confeil au- 
roit dans Madagafcar la fouveraine Authori- 
té fur eux -, Qifil les pourroit deflituer fi ils 
manquoient à leur devoir, & qu’ils n’auroient 
aucun Soldat ni A rtifan fous leur Comman- 
dement, que le Confeil ine les leur puft ofter 
& les employer à d’autres fondions , félon 
qu’il le jugeroit plus à propos. 

Sur les Nominations de la Compagnie , le 
Roy fit expedier des Provifions pour les prin- 
cipaux Officiers, à fçavoir , pour le fleur de- 
BeaufTc , celles de Prefident au Confeil Particu- 
lier & de premier Confeiller au Confeil Sou- 
verain. Pour le fleur de Montaubon, celles de 
luge Civil & Criminel. Et pour le fleur de 
Chamargou,. celles de Capitaine Comman- 
dant les Trouppes dans l’Ifle. Les autres Offi- 
ciers n’eurent que de Amples Commiffions fel- 
lées du fceau de la Compagnie. 
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Les fleurs de BeaufTc &c de Montaubon 
prefterenc ferment ^ntre les mains de M. Le 
Chancelier , & le fieur de Beaufïc fut choifî 
pour eftre Depofitaire des Sceaux du Roy, 
qui doivent fervir à la Chancelerie , qui fera 
eftablie par le Confeil Souverain de l’Ifle. 

XXXIX. Ces Sceaux avoient efte apportez au Bureau 
par ordre de fa Majefté. Ils eftoient dans un 
petit coffre de vcloux violet galonné d’or , &: 
earni de cantonnieres de vermeil dore. Dans 
le grand Sceau le Roy eft reprefente affis fur 
un Throfne avec le Manteau Royal, la Cou- 
ronne fur la refte, le Sceptre en une main , & 
la Main de luftice en l’autre. Autour, ces paroles 
font gravées en abrégé, 

Ludovici XIV» Francia & Navarra Ré- 
gis Sigillanr , ad ufùm Supremi Confiliji 
(jallta Orientalis. 

Il fut arrefté auffi , que les expéditions qui 
concerneront la luflice & la Police de l’Iflc , 
(croient intitulées du nom du Roy, & fccllécs 
du fccau de fa Majefté , fur frmple qucüc en 
Cire jaune \ Et les autres expéditions conccr- 
nanrlc Commerce qui auroient cfté arreftées 
au Confeil, feroient intitulées, Lt Confeil 
hli en tljle de S. L(turens ^ délibérant fur les dffaires 
de la Compa^ie des Indes Orientales y ÔC fccL- 
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Ices quand il en feroit befoin du fccau de la 
Compagnie en placarc de Cire Rouge. 

Au refte, toutes les Commiflions de la Com- 
pagnie expédiées en faveur des Particuliers , 
comme celles de Confciller au Confeil Particu- 
lier del'lfle,& celles de Lieutenans,Enfeignes, 
Caporaux, & autres, furent toutes enfermées 
en des pacquets & mifes en des Boeftes de Fer 
blanc, fur le plat dcfqucllesileft eferit, qu’el- 
les ne pourront eftre ouvertes qu’aprés que les 
Vaifleaux feront arrivez à la hauteur du Cap 
de Bonne Efpcrancc-, La Compagnie n’ayanc 
pas trouvé à propos que les Commiflions fuf- 
fent pluftoft délivrées, à ceux qui y font dé- 
nommez , tant, afin qu’ils ne fepûlfent pas pré- 
valoir de leurs Emplois, dans les Vaiffeaux, où 
il faut qu’ils foient auflï bien que les autres 
Palfagers fous la dépendance des Capitaines , 
qui en doivent eftre les Maiftres abfolus -, que 
pour eftouffer les jaloufies qui caufent fouvent 
en de pareilles rencontres de très-grands in- 
conveniens , que la Compagnie a creu pou- 
voir éviter par cette précaution. 

On obferva de mettre fur chaque VailTeau , 
les CommilTions qui regardent les Perfonnes 
embarquées fur lemefme Vaifleau. Mais quant 
aux pièces qui concernent le Public, comme la 
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5>t Relation de la Compagnie 
Dcclaration du Roy , l’Inftrudlion generale 
touchant ce qui doit eftre fait dans dansMflc, 
les Statuts & Ordonnances de la Compagnie, 
le Traitté fait avec les anciens Intcrcffez , la 
Donation du Duc Mazarin avec fes ordres 
par eferit au fieur de Chamargou qui com- 
mande dans les Forts, afin de les remettre en- 
• . tre les mains des Envoyez de la Compagnie j il 
fut fait trois copies de toutes ces Pièces, pour 
en mettre une fur chaque Vaifleau, afin que le 
retardement de l’un des trois ne pûft porter 
de préjudice aux autres, comme il arriveroit fi 
le Vaifleau qui feroit charge de ces Papiers fc 
feparoit de la Flotte , & demeuroit derrière. 
Ainfi donc il en fut mis des copies dans trois 
Boeftes de fer blanc , lefquelles ayant efté ca- 
chetées &c feellées du fceau de la Compagnie, 
furent envoyées à Breft au fieur Cadeau , à qui 
l'on avoit eferit ce qu’il en devoir faire. 

XLI. Tandis que la Compagnie travailloit avec 
une afliduité continuelle aux préparatifs de 
cette première Flotte, plufieurs Interefl'cz en- 
voyèrent au Bureau le premier payement des 
fommes pour lefquelles ils s’eftoient déclarez. 
Le Roy qui avoit dcsja avancé Cent mille 
efeus à la Compagnie, avoir promis, comme 
nous avons remarqué, que lors qu’elle auroit 
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rcccu quatre cens mille livres de la part des au- 
tres, il envoyeroit encore Cent mille efeus ; La 
Compagnie ayant donc rcccu quatre cens mil- 
le livres de divers Particuliers , en fît avertir fa 
Majcfté, qui fur l’heure mcfmc ordonna au 
Garde de fon Threfor Royal , d’y envoyerpour 
la fécondé fois une pareille fomme de Cent 
mille efeus; Et l’argent fut porté au Bureau par 
les Chariots de fa Majcfté, accompagnez d’une 
Efcoüadc des Cent SuifTcs , conduite par un 
Exempt. La fomme fut délivrée au Caiflîcr 
General ,’ qui en donna fa Quittance à l’ordi- 
naire, & la Compagnie fit en fuitte les Rcmcr- 
cimens que meritoient des Faveurs fi lîgnalécs. 

Tant d’heureux Evenemensi Les Grâces con. X L 1 1. 
tinuellcs de fa Majcfté ; Le concours des Peu- 
ples au dedans de l’Eftat -, La favorable difpofi- 
tion de toutes chofes au dehors , ayant fait 
connoiftre à la Compagnie, que le Ciel avoit 
béni fon Eftabliffcmcnt , elle rcfolut de don- 
ner auffi des marques publiques de fa Rccon- 
noiffancc &: de fa Pieté. Ainfi il fut arrefté en 
pleine afTcmbléc , qu’à l’avenir clic feroit célé- 
brer tous les jours une Mcffe dans l’Eglifc de 
Sain(ft Iulicn des Pères de la Dodtrine Chre- 
fticnne, riie S. Martin, proche la Maifon de 
la Compagnie , laquelle fe doit dire à huit 
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heures & demie les jours ordinaires, & entre 
onze heures & Midi , les Dimanches & jours 
de Feftes , & qu*a rifluc de la Meflc, le Preftre 
feroic les prières ordinaires pour le Roy. A 
quelques jours de là, la Compagnie fit prefenc 
à la mefme Eglifc d’une Chafuble de brocac 
d’or & d’argent, avec le refte des Ornemens de 
mefme eftoffe , & de plufieurs Cierges dont les 
Touches font fa(jonnées & dorées avec les ar- 
mes de la Compagnie , qui n’oublia rien en 
, cette rencontre pour fignalcr fon Zele & atti- 

rer de nouveau fur fes defleins les bénédictions 
du Ciel, fans lefquelleson travaille inutilement 
fur la Terre- 

XLIII. Cependant toutes chofes eltant préparées 
pour le départ des fieurs de BeaulTe & de 
Montaubon , ils allèrent prendre congé de 
Monfieur Colbert, qui leur délivra à chacun 
les Provifions de leurs Emplois, & mit particu- 
lièrement entre les mains du fieurdeBeaulTeles 
Sceaux du Roy pour s’en fervir dans les occa- 
fions où il en feroit befoin , attendant l’eftablif- 
fement du Confcil Souverain dansi’Ifle. Il leur 
dit en fuitte , que le Roy defiroit les voir avant 
leurdepart,& leur donna heure au Louvre pour 
ce fujet. Sa Majefté leur fit un accueil tres-fa- 
vorable, &c les alTcura qu’elle n’avoit rien plus 
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à cœur que les fucccs avantageux de la Com- 
pagnie , au (quels ils pouvoient d’orefnavant 
contribuer beaucoup. Elle leur rscommanda 
fur toutes chofes de rendre la luftice avec In- 
tégrité & avec Douceur; De punir indifférera- V 
ment ceux qui l’auroient mérité par leurmau- 
vaife conduitte; Et enfin 3 de rcfpondre digne- 
ment au choix qu’on avoit fait de leurs Per- 
fonnes pour des Emplois (î confiderables. Le 
Roy les ayans congédiez, ils allèrent dire leurs 
derniers Adieux à toute la Compagnie , qui les 
enchargea derechef d’entretenir de tout leur 
pouvoir l*Vnion& l’Amitié entre les François, 
tant ceux qui y font desja , que ceux qui y 

{ >affcnt prefentement , & que c’eftoit le mcil- 
cur moyen pour faire profperer les affaires.. 

Le lendemain ils partirent pour Breft, où fe XLIV. 
devoir faire l’Embarquement. Les Vaiffeaux s’y 
Tendirent aufiî, mais non pas fi promptement 
qu’on avoit efperé , à caufe du mauvais 
temps. Le Vaiffeau nommé la Vierge de bon 
Port, qui avoit efté équipé à Saint Malo, y 
y arriva le premier ; Le Taureau qui eftoit par- 
ti de la Rochelle, fut accueilli d’une, tempefte 
dans fon trajet, qui le retarda pluficurs jours ; 

Le S. Paul fut encore retardé plus long-temps 
par les mcfmcs orages, qui ont régné fur l’O- 
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ccan durant le dernier Hyver , tellement qu’il 
ne pût eftre à Breft qu’au mois de Février. La 
petite Galiotte appellée l’Aigle blanc , eut 
le temps plus favorable , & n’avoit elle que 
fept jours à faire fon traiet de la Rochelle à 
Breft. 

Quand tous ces VailTcaux y furent arriuez , 
le ficur Cadeau Député de la Compagnie fit 
une rcveüe generale de tous les Officiers & de 
tous les Paüagers, du nombre defquels il re- 
trancha ceux qui avoient paru de mauvaifes 
mœurs & d’efprit feditieux. Il en fit mefme 
arrefter quelques.uns prifonniers, pour les in- 
folences qu’ils avoient commifes ; Au con- 
traire, il fit des gratifications à ceux qui avoient 
fait leur devoir. Mefmcs, quelques Paflagers 
qui eftoient fur le Taureau, ayant perdu leurs 
hardes durant le mauvais temps qui les avoir 
furpris au milieu de leur palTage, il leur en fit 
donner d’autres aux defpensde la Compagnie, 
afin quecette Sévérité d’uncofté, & cette Dou- 
ceur de l’autre, tinft chacun dans le devoir. 
En fuite , il fit charger toutes les Marchandifes 
fur les Vai fléaux, félon la répartition qui en 
avoir efté ordonnée par la Compagnie, ce qui 
fut achevé en beaucoup moins de temps qu’il 
n’aurok fallu, s’il n’avoit eu beaucoup deloi- 
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fir à fc préparer à cette cargaifon; Car comme 
les deux premiers vaifleaux qui eftoient arri- 
vez, avoient apporte une partie des Marchan- 
difes qui dévoient cftre envoyées dans l’Iflc, 
& qu’il en eftoic encore venu beaucoup du 
Havre de Grâce, fur une petite Flufte qu’on 
y avoit frettée, cela eftoit caufe qu’on avoit 
desja charge par avance fur l’un & fur l’autre de 
ces deux Vaifleaux , ce qui eftoit deftiné pour 
eux ; & ainft quand le S. Paul fut arrivé, il ne 
fut ncceflaire que d’y embarquer ce qui avoir 
efté referve pour luy , & d’en tirer pareillement 
ce qui devoir cftre mis fur les autres Vaifleaux. 
Cela fait, & le temps fe trouvant aflez favo- 
rablement difpofé , on choifit le fixicfmc du 
mois de Mars pour le départ de toute la Flotte. 
Le jourprecedent , le Syndic député de la Com- 
pagnie fit aflcmbler les principaux Officiers 
qui dévoient commander dans l’Iflc, ôc prit de 
nouveau leur ferment, après quoy ils s’allcrent 
tous embarquer avec beaucoup de refolution 
& de zclc. Luy-mefme fc fit mener à bord des 
Vaifleaux qui eftoient en rade depuis pluficurs 
jours, où il fit une nouvelle revcücdc tous les 
Equipages &c de tous les Paflagers. Il y trouva 
Cinq cens cinquante hommes tous en bonne 
fanté , & l’on remarqua mefmc que de ce 
grand nombre de perfonnes engagées au fer- 

N 
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vice de la Compagnie depuis fix mois , il n’c^ 
ftoicmorc qu’un Teul homme de maladie, ce 
qui fembloit eftre un heureux prefage pour 
l’avenir. Il fit encore prefter ferment à tous les 
Capitaines des Vaifleaux & autres Officiers; 
ce qui fe pafTa avec beaucoup de fatisfa6tiou 
de part & d’autre , les Matelots tefmoignant 
parleurs cris d’allcgreflc, la bonne efperancc 
qu’ils avoient du fuccés de leur Voyage. S’e- 
ftant retiré, ils commencèrent à fe difpofer à 
mettre à la voile, apres qu’ils eurent defehar- 
gé tout leurCanon,&qu’ily euft efte refpon- 
du par tout celuy du Cfiaflcau. Sur le foir, le 
Vent ayant un peu change, les Vaifleaux paf- 
fercntla nuit au mefmelieu; Mais le lendemain 
des les fix heures du matin , ils partirent par 
un temps fort ferain, à la faveur d’un Vent 
d’Eft extrêmement favorable pour leur route, 
& qui les fit promptement difparoiftrc aux 
yeux de toute la Ville, qui les voyoit efloi- 
gner , & qui les accompagnoit de fes vœux en 
ce moment. Qimlques jours avant que de par- 
tir, les Peres de la Mifllon avoient fait baptî- 
fer un Negre de l’Ifle, lequel eut pour Parrain 
le Député de la Compagnie , & pour Marraine 
la fille du fieur de Cintré Lieutenant de Roy- 
dans la Ville & Chafteau de Breft. Il fut nom- 
mé Louis, avec toutes les ceremonies qui fe 


i 


Des Indes Orientales. 5^9 

pratiquent dans les Baptefmes des perfonnes 
adultes. Les Marchandifcs de la Compagnie 
qui n’avoient pu eftre chargées fur les quatre 
Vaifleaux, furent refervées pour le fécond Em- 
barquement, par les ordres du mefmc Dépu- 
té , qui ayant ainH confomraé heureufemenc 
le fujet de fon voyage, fit fes préparatifs pour 
retourner à Paris , où l’on rcceut avec beau- 
coup de joyc les nouvelles du départ de la Flot- 
te, qui y eftoient attendues avec impatience 
depuis trois mois. 

Durant ce temps-là , la Compagnie ne de- 
meura pas inutile, ainfi qu’il eft à croire j Et 
comme pour laderniere perfection de fon Efta- 
blilTement il luy reftoit à faire deux chofes 
principales , à fçavoir , d’achever fon Fonds , 
qui par la Déclaration du Roy avoit efté fixé à 
Qmnze millions, & dénommer les Direéteurs 
qui dévoient compofer la Chambre Generale de 
la Direction à Paris, elle s’appliqua afiîduëment 
à l’un & à l’autre. Cependant comme elle eut 
fait réflexion fur les incommoditez qui s’e- 
ftoient rencontrées à faire fon Armement à 
Brelt, à caufe de la peine que les VailTeaux 
avoient eüc à s’y rendre , elle refolur de faire 
l’Embarquement prochain dans la Rivière de 
Charente, où ellecfpcroit aulTi de trouver plus 
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facilement la plufparc des chofes donc elle au- 
roic befoin -, Veu mcfmc que rexpcricncc de 
cous nos Mariniers nous a appris , que l’eau de 
la Charente eft celle qui fe conferve le mieux 
fur la Mer , dans les voyages de long cours. 
C’eft pourquoy elle donna ordre d’y faire con- 
duire deux grands Vaifleaux qu’elle avoir 
achepeez en Hollande, &fix autres petits qu’el- 
le y avoir fair baftir. 

X LVI I. La Compagnie prit encore plufieurs refolu- 
tions tres-importantes , tant pour ce fécond 
Embarquement, que pour fon Eftabliflcmcnt 
en general ; En quoy elle receuc beaucoup de 
fecoursdela prefence de Monfieur Colbert , 
qui venoic Couvent prefider à fes Aflcmblécs. 
Ainfi elle mit en deliberation s'il eftoie plus à 
propos de faire cultiver l’ifle de Madagafcar 
par des Paflagers à gages , ou, d'y tranfporter 
des Colonies, & de diftribuer aux nouveaux 
Habicans qu’on y envoyeroic, des Terres qui 
■ leur appartiendroient en propre, fous de cer- 
taines redevances. Les fentimens furent parca- 

f ez fur ce fujee , & l’importance de la Queftion 
c que chacun s’efforça de chercher des raifons 
pour défendre fon opinion. 

Ceux qui fouftenoient qu’il eftoit plus avan- 
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tageux à la Compagnie de fe fervir de ^5^5 à 
gages, allcguoicnt que la Compagnie en 
roic plus d’authoricé fur eux ", Que cecce dé- 
pendance perpétuelle les tiendroit mieux daias 
fe devoir, & que comme la Compagnie ferdit 
en puiflance de les envoyer ou bon luy fem- 
bleroic, & de les changer de temps en temps, 
elle previendroit par ce moyen toutes les 
Factions qui fe pourroient former , & coupe- 
roit la racine aux moindres defordres. Ils ap- 
portèrent l’exemple de nos Voifins, qui en 
ufent de la forte dans la plufpart des lieux des 
Indes. Enfin ils dirent, que comme la Com- 
pagnie joüiroit du travail de tous les Pafla- 
gers, fes revenus en feroient plus grands, Sc le 
profit des Intereffez plus notable. 

Les autres fouftenoient au contraire , qu’il 
clloit incomparablement plus avantageux d e- 
ftablir des Colonies i Que le grand nombre de 
gages qu’il faudroit donner en fuivant le pre- 
mier avis, emporteroit la plus grande partie 
du gîiin que l’on fe figuroit jQuç cette dépen- 
dance perpétuelle fcmbloit mefme s’oppoler 
à l’induftrie des Paffagers , veu qu’il fc rcncon- 
treroit tousjours des faineans , qui cherche- 
roienc toutes fortes de voyes pour fe difpen- 
fer du travail , quand ils connoiftroient que 
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leurs n’en courroient pas moins j Qu]aa 
j.,iitrairc en tranfportant des Familles entières, 
& leur donnant des Terres qui leur appar- 
tiendroient en'proprc, la penfee qu’ils auroienc 
que leur travail feroit pour eux , refvcilleroic 
leur adrefle & leur feroit faire des efforts ex- 
traordinaires. De plus, que comme il falloir 
avoir en veüe de rendre cette Ifle toute Fran- 
çoife, & de mœurs & de langage , & de ne 
faire à la fin qu’un Peuple des deux Nations, 
qui n’adoreroient qu’un mefme Dieu , qui 
n’auroient qu’une mefme Religion , & ne rc- 
connoiftroient qu’un mefme Prince , il ne fal- 
loit pas efpcrer ce grand fuccés , par d’autres 
moyens,que pardes Colonies, &par des allian- 
ces réciproques. Que l’on fe pouvoir afTeurcr, 
que quand tous les Peuples de la France con- 
noiftroient clairement la fertilité de la Terre 
de cette Ifle, la bonté des Fruits, la douceur 
du Climat, les Secours que la Compagnie don- 
nera à tous ceux qui y pafleronc , les Soins 
qu’elle en prendra quand ils feront furies lieux, 
il fe prefentera un nombre infini de pauvres 
Familles, pour y aller habiter, & pour taf- 
cher à trouver une vie plus douce & plus 
aifée. Que quand un homme y auroit tranf- 
porté fa femme & fes enfans , il confidereroie 
i l’avenir ce pays-là comme le fien propre , & 
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«ju’ainfi le nombre des François fe mulciplic- 
roic extrêmement en fort peu de temps , & 
que ce feroit s’oppofer à ce grand effet, & qui 
fe produira tout feul, que de ne pas accepter 
la Colonie. Toutes ces raifons & plufieurs au- 
tres, ayant efte examinées en plus d’une fean- 
ce, la Compagnie enfin conclut, qu’il falloit 
envoyer des Colonies dansl’Iflc, & pourvoir 
a toutes les chofes qui pouvoient faire reiiffir 
cette maniéré de Gouvernement. 

Ainfi il futnirreftc, que l’on feroit un Pla- 
cart pour cftre affiche par toute la Ville, afin 
de donner au Peuple connoiffance de ce Dcf- 
fein, & des avantages dont tous les Particu- 
liers , qui voudraient aller demeurer dans l’I fie 
pourroient jouir, tant à caufe de l’abondance 
& de la bonté du pays , qu’en confequence des 
grâces que la Compagnie vouloir accorder à 
ces nouveaux Habitans. Ces Affiches furent ex- 
pofées par toute la Ville quelque temps après, 
& les principales conditions propofées par la 
Compagnie eftoient. 

Qi^ toutes perfonnes de l’un & de l’autre Sexe 
qui fe prefenteroient pour aller dans l’iHe, fe- 
roient paffées fur les Vaiffeaux de la Compa- 
gnie au prochain Embarquement. 

Q^incontinent après leur arrivée , il leur 
feroit dillribué des Terres pour leur demeurer 
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en propre, à perpétuité , & à leurs Heritiers , 
moyennant une Icgere redevance par Arpent, 
& fans aucune autre charge. 

Qu’ils feroient nourris pendant leur palTa- 
ge , & mefme trois mois apres leur arrivée , 
moyennant un prix fort modique , lequel ils 
payeroient à la Compagnie, des Marchandifes 
mefmes qu’ils auroient recueillies fur leurs ter- 
res, ou qu’ils auroient négociées dans le pays 
avec les Infulaires. 

Que ce rembourfement fe feroit en trois 
payemens d’an en an , le premier dcfquels ef- 
cherra un an aptes leur cflablilTcment. 

Qif il leur feroit fourni des Outils pour tra- 
vailler , des Marchandifes pour traffiquer, des 
Habits,& autres chofes nccelfaires,en les payant 
à prix raifonnable. 

Que tous les gens de Mcftier , qui auront 
' demeuré huit ans dans l’Ifle, te autres lieux des 
Indes, feront Maiftres de leurs Arts & Me- 
ftiers dans toutes les Villes du Royaume, fans 
cftre obligez à faire de Chef-d’œuvre. 

Que la Compagnie auroit foin à tous les 
Embarquemens, d’envoyer dans l’Ifle, plufieurs 
Milfionnaires &c Ecclefiaftiques, des Médecins, 
.des chirurgiens, des Apoticaircs, & mefmes 
des Religieux de la Charité, afin que les Co- 
lonies ne manquaflent d’aucune affi Rance, foie 
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pour les confolations fpiritucllcs, foie pour les 
remedes corporels. 

Cependant, cette refolution de faire des Co- X LVI 1 1, 
lonies , ayant fait connoiftre à l’ Aflcmblée qu’il 
n’y avoit rien déformais de plus important, que 
de choi/îr uneperfonnede qualité & démérite, 
de qui l’expcriencc & l'authoritc pûft forte- 
ment appuyer ce deffein ; qui pûft; maintenir 
les gens de guerre dans l’obcïflance , entrete- 
nir l’ordre dans les Colonies , en faciliter le 
maintien & l’accroiflcment , il fut propofe à 
quelques jours de là. Si la Compagnie devoir 
faire ce choix clle-mcrme, comme elle en avoit 
le pouvoir par la Déclaration de fa Majcfté , 
ou. Si pour donner plus de poids à cette Nomi- 
nation, & plus de Zele & d’Authoiité à celuy 
qui feroit pourveu de cet Employ , elle dévoie 
fupplier fa Majeftc d’y pourvoir de fon pro- 
pre mouvement. Et chacun demeura d’accord, 
que comme en cette rencontre ils avoient be- 
foin d’un Homme de NailTance , qui euft eu 
desja des Commandemens conftderables dans 
les Armées, & de qui la Prudence fuft connue, 
il n’y avoit point de diificulté qu’ils le trou- 
veroient bien plus facilement en le demandant 
au Roy , qu’en fc chargeant de le choifir , & 
que ce Choix venant purement de fa Majefté, 
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il imprimcroit fur ccttc pcrfonnc un certain 
Charadcrc qui atcircroit fur clic plus de rcfpciîl, 
& feroie mieux exécuter fes ordres. Ainfi, la 
Compagnie creut qu’il cftoit entièrement de 
fon intcrcftjdc fupplicrlcRoy de leur vouloir 
faire cette nouvelle grâce , & de leur accorder 
un Chef pour commander dans l’Ifle , fous 
telle qualité qu’il plairoit à fa Majcllé de luy 
donner, & pour avoir la première voix &fcan- 
ce au Confcil qui y feroit cftabli, &: dans le- 
quel on delibcrcroit de toutes fortes d’affaires, 
foit concernant le Commerce , foit touchant 
l’adminiftration de lalufticc,foit,pourrEfta- 
bliffement des Colonies, pour les expéditions 
des Vaiffeaux, pour les entreprifes de la Guer- 
re, pour la feuretc des Forts & des Habitations; 
Et déplus, de fupplier encore fa Majefté, d’ac- 
corder à ccluy qu’elle nommeroit , tel nombre 
deT rouppes qu’il feroit ncccffaire pour envoyer 
dans l’Ifle, & pour y appuyer les Eftabliflc- 
mens qui y doivent eftre faits. Et cela paffa 
tout d’une voix, & on pria Monfieur Colbert 
de faire entendre cette refolution au I^oy , & 
de vouloir joindre fes prières à la tres-humblc 
fupplication qu’ils en raifoient à fa Majefté. 

Quelques jourÿ après, les Syndics eftantaf- 
fcmblez , Monlîcur Colbert leur eferivit un 
Billet, qui leur donnoit avis en peu deparoles. 
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<\\ic fur cc nouveau Choix propofe à fa Majc- 
fte, elle s’eftoit déclarée en faveur du fieur de 
Mondevergue ; Et le lendemain il l’amena à 
la Compagnie, à laquelle il die plus au long , 
que le Roy ayant jette les yeux fur tous les 
Officiers qui avoient eu des Emplois confîde- 
rables dans fes Armées , afin d’en nommer un 
qui euft toutes les qualitez requifes pour com> 
' mander dans l’ifle de Madagafcar , elle n’en 
avoir point trouvé qui luy paruft plus capable 
d’une charge fi importante, foit pour la Pro- 
bité, foit pour l’Experience , que le fieur de 
Mondevergue, qui eftoit prefent ; Que c’eftoit 
le fujet pour lequel il venoit dansl’AlTembléc, 
& que dorefnavant il affifteroit aux delibera- 
tions, afin de prendre une connoiffance plus 
parfaite des affaires de la Compagnie, en atten- 
dant le départ de la prochaine Flotte, avec la- 
quelle il doit s’embarquer. Et ce choix donna 
beaucoup de joye à tous les Afiiffans, quiefpe- 
roient beaucoup d’une perfonne dont le mé- 
rité & les Emplois eftoient univerfellement 
connus. 

Environ cc temps- là mcfmc , on parla de 
donner un nouveau Nom à l’Illc de Madagaf- 
car , & quand on cutconfideré que les Portu- 
gais avoient desja changé cc nom en ccluy de 
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Saint Laurent , à caufc , comme ont dit quel- 
ques-uns , qu’ils l’avoient defcouverce pour la 
première fois le jour de la Fefte de ce Saint, on 
creut que nous luy devions auili donner un 
nom, qui confervail une marque eternelle du 
temps où nous avons commence à y faire ce 
grand EftablilTemcnt, & qui continil en abbre- 
gé une idée de la Grandeur de la France , & de la 
Profperitc prefentedela Maifon Royale. Ain- 
fi y il fut propofé que dorefnavant on la nom- 
meroit L’Isle Davphine, & que tous les Aéies 
feroient dreflez fous ce nom , ce qui fut depuis 
authorifé par la nouvelle Déclaration du Roy, 
dont nous parlerons cy-apres, & tout le mon- 
de en conceut un bon augure pour nos Colo- 
nies, rien ne confirmant mieux les grandes ef- 
peranccs que l’on doit avoir de cette Ifle , que 
de luy communiquer le Nom de ce Soleil naif. 
fant, qui eft l’Efperance, non feulement de 
toute la France , mais encore de toute la 
Chreftienté. 

Pendant que les chofes fe pafToient ainfi,la 
Rcccpte de fa Compagnie augmentoit tous 
les jours fort notablement , les Particuliers 
s’emprclTant d’apporter le premier tiers des 
fommes pour Icfquellcs ils s’eftoient déclarez. 
On receut en un feul payement le premier tiers 
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du Million que la ville de Lyon doit fournir, 

& on rcccut aufli jufqu’à Cinq cens mille efeus 
de l’argent du Roy, furlcprcft gratuit de trois 
Millions, que fa Majefte veut bien faire à la 
Compagnie, tellement qu’en peu de temps elle 
fc vit prés de Onze Millions delivres d’afleurez, 
ddnt elle avoit en argent comptant trois Mil- 
lions fix cens mille livres. Cependant elle fça- 
voit bien que les Particuliers de la plulpartdes 
villes de France ne s’eftoient pas encore décla- 
rez-, Elle en recevoir tous les jours des avis pré- 
cis , & plufieurs fc plaignoicnt du peu de 
temps qui reftoie pour cftrercccu à mettre dans 
le Fonds de la Compagnie, chacun eflant bien 
fafchc de perdre cette occahon, & de n’avoir 
pas pris fes mefures de meilleure heure. C’eft 
ce qui luy faifoit fouhaitter qu’il plûft au Roy 
de prolonger le temps de la clofture de fon 
Fonds , & les Syndics en parloient fouvent en- 
tr’eux. 

D’autre cofte , le Roy ayant fccu que la lj 
C ompagnie eftoit en retardement pour la créa- 
tion des Direéieurs qui dévoient compofer la 
Chambre Generale de la direâion à Paris, fa 
Majefte fit déclarer aux Syndics, qu’elle defî- 
roit abfolumcnt qu’on nommaft les Diredeurs, 
te leur marqua le vingticfmc du môis de Mars 
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pour cette action. 

L’Aflcmblcc de tous les intereflez de U 
Cour &c de la Ville fut convoquée au Louvre, 
dans l’Appartement du Roy, qui l’avoit defiré 
ainfl, & on leur envoya à tous des Billets pour 
les avertir de s’y rendre l’aprefdifnce , & de 
donnerleur voix parefetit dans un Billet fighc 
d’eux, & cacheté de leurs Armes, en choifif- 
fant fur la lifte des Intereflez , qui avoit efté 
imprimée pour cet effet, ceux qui leur feroient 
le plus agréables, & qui auroienc l’Intcreft ne- 
ceflaire, pour eftre Directeurs. 

Les Syndics de la Compagnie employèrent 
les jours prccedens à examiner & vérifier leurs 
Livres, à clorre ôc arrefter leurs Comptes , à fi- 
gner toutes leurs Deliberations, en un mot à 
mettre toutes leurs Eferitures en bon cftat, afin 
de les porter au Louvre & de les prefenter àla 
Majcfté & à tous les Intereflez. L’Aflcmbléc 
fut compofée de tous les Princes, Ducs, Pairs, 
Marefehaux de France , & autres Officiers de ' 
la Couronne ; Prefidens, Confcillcrs de Cour 
Souveraine , Officiers des Finances , notables 
Bourgeois, & gcneralement de tous ceux qui 
avoient droit d’y aflifter,c’cftàdirequiavoicnc 
Intereft de fix mille livres dans la Compagnie 
& au deffus. Les Syndics & Députez des autres 
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Villes du Royaume qui eftoient à Paris, y fu- 
rent aulü mandez, pour donner leur voix. 

Cette célébré Aflcmblce s’eftant rendue 
dans l’Anti-Chambre du Roy , fa Majeftc y 
vint accompagnée du Chancelier de France , 

& des Secrétaires d’Eftat. Le Roy s’eftant aftis 
dans un Fautciiil de Brocat d’or, au bout d’une 
longue table couverte d’un tapis de velous vert 
en broderie, les Syndics prefenterent à fa Ma- 
jefté leurs Livres, & en fuitte on apporta deux 
Cadettes vuides pour recevoir les Billets des 
intereflez jCela fait, M. Le Chancelier s’eftant 
approché de la chaife du Roy prit la parole , 
ù rcmonftra à toute l’Aflcmblce, que le Roy 
les avoit mandez pour achever de donner la . 
dernière main à l’eftabliflcment de la Compa- 
gnie des Indes Orientales par la nomination 
des Directeurs. En fuite il s’eftendit fur les 
loüanges du Commerce, furies avantages que 
nos Voifins en avoient retirez, fur les utilitez 
que nous en devions efperer, & fit remarquer 
à toute l’Alfemblce les heureufes circonftan- 
ces qui avoient accompagne la naiffance de cet- 
te Compagnie , entre lefquelles la principale 
eft , d’avoir commencé fous le Régné du plus 
PuilTant, & du plus Magnanime Roy que la 
France ait eu depuis la Fondation de la Mo- 
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riarchic. Il fie voir, apres, les grands fecours que 
fa M a jedé avoir donnez à cec £fl:abli(rcmcnc,la 
Protciîlion puiflante qu’il luy accorde, ce Preft 
gratuit de trois Millions de livres, dont il avoir 
desja avancé la meilleure partie, tant d’autres 
Grâces & Privilèges qu’il avoir efpandus fur 
cette Compagnie, qu’il fembloit que fa Maje- 
fté ne penfaft plus à fes Interefts, à force de pen- 
fer aux Interdis de fes Peuples. Il adjoufta que 
fa Majeftc ayant eftime d’abord que les Mar- 
chands du Royaume feroient ceux qui four- 
niroient les principales fommes de cet Eftablif- 
fenient, il leur avoic accordé la demande qu’ils 
luy avoient faite, d élire les fculs admis dans 
la Chambre Generale de la Diredlion. Mais 
. que l’experiencc ayant fait voir que les autres 
Ordres de l’Ellat avoient fourni beaucoup plus 
que le Corps des Marchands, il clloit dclalu- 
ftice du Roy , de leur accorder aulfi le pouvoir 
de nommer quelques-uns d’entr’eux pourellrc 
Directeurs, quoy que le plus grand nombre 
full tousjours de Marchands, (^ainfi, la vo- 
lonté de fa Maiefté clloit, que le Sieur Colbert 
full DircClcur pour clic & pour toute la Cour, 
& qu’il prcfidâll tousjours aux AlTcmblécs de 
la Direction ; Qu^cn fon abfcnce le Prcvoll des 
Marchands prelîdcroit aux mcfmcs A Ifcmblécsj 
& que chacun nommait en fuitte un DireCteue 
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pour les Officiers des Compagnies Souveraines > 
Vn autre pour les Officiers de Finance ; & que 
le furplus qui confîftoic en neuf places ^ feroit 
rempli de Marchands, pourrefleition defquels 
fa Majefté leur laüToit la libercé toute entière , 
auffi bien que pour la nomination des trois 

f )rincipaux Officiers de la Compagnie, qui font 
e Caiffier , le Teneur de livres, & le Secrétai- 
re. Il finit, en exhortant les Dire<Stcurs qui fc- 
roient cfleus, à s’appliquer avec affiduitéàune 
affaire fi importante , & dans laquelle fa Maje. 
ftc & toute la France leur confioient leur bien 
& la réputation de l’Eftat, & où il ne s’agifToit 
pas feulement de l’avancement du Commerce, 
mais encore delà grandeur du Nom François, 
& de l'augmentation de la Religion Chreftien- 
ne. Ce difeours cftant achevé , tous les Inte- 
reflez poferent leurs billets dans les Cafletres, 
qui eftoient ouvertes, & cela eftant fait , elles 
furent fermées à clef. Le Roy en fc levant fit 
approcher les Marchands qui fc rcncontroicnt 
dans rAffcmblcc, & particulièrement ceux 
qui avoient jufqu’à prefent compofé le Bureau 
de la Compagnie, Icfqucls elle affeura de nou- 
veau de fa Protcélion en des termes fort obli- 
geans, & auffi- toft s’eftant retiré en fon Ca- 
binet, fit faire le Scrutin en fa prcfcncc. Sa 
MajcRc ayant connu par ce moyen ceux qui 
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avoient le plus de voix , elle donna ordre à. 
MonHcur Colbert de les avertir de leur Nomi- 
nation des le foir mcfme. 

Le lendemain ils fe trouvèrent tous au Bu- 
reau de fort bon matin , & parmi eux M. de 
ThoUjCy-dcvantPrcfidcntau Parlement de Pa- 
ris, &c AmbalTadeu^ pour fa Nfajcfté en Hol- 
lande , qui avoir elle cfleu Directeur pour les 
Officiers des Cours Souvcraincs. 

Peu apres Monficur Colbert s’y rendit avec 
M. le Prcvoftdes Marchands, & chacun ayant 
' pris fa place, il prefenta un Rcfulcat figné de 

la propre main du Roy , fait en fuitte de l’Af- 
femblee du jour precedent , lequel fut leu & 
cnregiftre dans le livre des Deliberations. Il 
cRoit en ces termes. 

T E Roy Ayant fait affembler dans fon 
M JLi Appartement du Louvre, tous les Inte- 
»> relTez en la Compagnie des Indes Orientales, 
J» qui ont voix deliberative fuivant l’Edit de 
»> fon Eftabliffement , pour la Nomination des 
J» douze Directeurs qui doivent compofer la 
j> Chambre de la Direction generale à Paris , & 
» fa Majeflé leur ayant auparavant fait entendre 
par la bouche de M. Le Chancelier , que fa 
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volonté cftoic , que le fieiir Colbert fuft Dire- <t 
âeur pour elle, & pour toute la Cour, & qu’il 
prefidaft tousjours en .ladite Chambre de la <* 
Diredion Generale ;Q^e le Kevoft des Mar- <c 
chands de Paris , comme Chef de tout le Corn- <t . 
merce , afliftaft en ladite Chambre , & y pre- tt 
üdaft en l’ablcnce dudit fi eur Colbert , &: qu’il t* 
fuft en fuitte nommé à lapluralité des voix Vn tt 
Directeur pour les Officiers des Compagnies tt 
Souveraines, & autres Gens de Robe; Vn au- <t 
tre pour les Gens de Finances; & neuf Mar- « 
chands des meilleurs & plus acreditez de cette tt 
Ville de Paris ; Apres quoy, touslefditslnteref- tt 
fez ayant mis les Billets portant les noms des rr 
Perfonnes dont chacun d’eux faifoit cjioix , « 
dans deux CalTcttes difpofces à cet effet , & fa tt 
Majefté les ayant fait ouvrir, & en fuitte com- tt 
pter.en fa prefence, le plus grand nombre def- tt 
dits Billets fe feroient trouvez contenir les tt 
nommez cy-aprés. A Sçavoir, , ‘ t» 


Pour les Officiers des Compagnies Souverau tt 
nés, & autres Gens de Robe, tt 

Le Sieur de Thou. i tt 


. Pour les Officiers de Finances , 
Le Sieur Bcrrict. 



cc 




ii6 Relation de U Compagnie 

»> Pour les Marchands , î 

J» Lç ficur PoquclinPcrc. 

» Le ficur Cadeau. ^ 

» Le ficur LÉigl ois. 

fi Le ficur labac. " 

3 » Le ficur Bachelier. • ' ■ 

J» Le ficur Hcrinx. ' • 

}i Le ficur de Paye. j : ’ i 

>} Le ficur Chanlatce. ' : 

» Le ficur de Varennes. 

fi Et quant aux trois principaux Officiers de la- 
ff dite Compagnie, à fçavoir, le Caiflîcr, IcTc- 
i> ncur de Livres ,& le Secrétaire , tous les Intc- 
»> reflez auroient demande delay d’en faire le 
>» choix, jufqucs à ce que les Dirc(îlcurs euflent 
>* examine le mérite de ceux qui fc prefentent 
» pour CCS Emplois , & en euflent fait le rapport 
>> à fa Majefté. Fait à Paris le vingticfmc jour de 
>» Mars 166$. Signe , LOVIS. Et plus bas, di 

G VENEGAVD. 

Apres on fit lecture des ncufvicfmc & dixief- 
mc Articles de la Déclaration du Roy pour l’E- 
ftabliffcmcnt de la Compagnie ; Et comme il cft 
porté par le ncufvicfmc , que la Chambre 
Generale de la Direction à Paris , doit eftro 
compofée de vingt & un Dire< 5 teurs, à fçavoir 
douze de Paris, & neuf des autres Villes &P10- 
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vinccs, à proportion des fommes que chacune 
y auroic mifes \ Et que par le dijticfme Article il 
cft dit, que les Dircâicurs de Paris eftantchoU 
lis, ils s’alTcmblcroicnt avec les Syndics Dcpu> 
tez des Villes , pour examiner avec eux , celles 
où il devoir y avoir Chambre Particulière de 
Dirediion; On fit entrer dans rAflcmblce les 
Députez des Villes de Lyon , de Roüen , de LU I. 
Nantes, de S. Malo, du Havre, & de Marfeil- 
le. Et apres qu’on euft examiné les Interefts 
que chacune de ces Villes , & plufieurs autres y 
•avoient pris, il fut arrefte, C^il feroit eftabli ' • 
des Chambres de Diredbion Particulières, dans 
les Villes cy-apres nommées, à fçavoir , à Lyon 
à Roüen, à Nantes, au Havre, & à Bordeaux ; 

& qu’il feroit nommé des Députez de ces Cham- 
bres deDiredlion Particulières, pour alfifter à la 
Direction Generale à Paris, à fijavoir. Trois de 
Lyon } Deux de Roüen j Vn de Bordeaux ; Vn 
de Nantes -, Et parce qu’il falloit encore deux 
autres Diredlcurs des Provinces, pour faire le 
nombre de neuf, il fut arrefté , qu’ils feroient 
pris des Villes qui auroient l’Intereft le plus 
confiderable , après celles-cy. De plus, la Com- 
pagnie ayant confideré , que dans toutes les 
, Villes du Royaume, horfmis en celle de Lyon, 
il ne fe trouvoit pas aficz d'Intereficz pour dix 
mille livres, afin d’eftre efieus Dircdleurs des 
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ehambrcs Particulières , il fut arrefte que le 
Roy feroit trcs-humblement fiipplié, de vou- 
loir modifier l'Article treiziefme de la Déclara- 
tion, qui porte , Que nul ne pourra eftre efleu, 
Direcfbeur dans les Provinces, s’il n'a du moins. 
Dix mille livres d’intereft en la Compagnie, àc 
d ordonner que tous ceux qui auront mis juf~ 
qu a la fomme de Six mille livres, pourront 
eftre efleus Directeurs , pour compofer les 
Chambres des Directions Particulières. 

Les Nouveaux Directeurs partagèrent cn- 
tr’eux leurs Emplois, afin que les affaires fc fi f- 
fent plus promptement, & que chaque Dire- 
cteur s’appliquait fans diftradion aux chofes 
qui dependroient de fon Miniftcre. Cette Di- 
viCon fut faite conformément à un Projet tres- 
exact , qui en avoit efte drelTé quelque temps 
auparavant, & que les Directeurs firent enre- 
giftrer tout entier dans le Livre de leurs Deli- 
berations, pour eftre à l’avenir laReglcdeleur 
Conduite. 

Ce Projet fait voir d’abord , que toutes Jes 
affaires de la Compagnie peuvent eftre divifccs 
en trois Departemens principaux , qui forme- 
ront trois Colleges desDireâ:eurs,iefqucls dans 
leurs diverlcs fonctions comprendront genciss- 
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Icment toutes chofes. 

Que le Premier College, ou Departement , 
aura la conduite du dedans du Bureau \ pren- 
dra le foin de folliciter & de retirer toutes les 
expéditions dont la Compagnie aura befoin , 
foit auprès de Melficurs les Secrétaires d’Eftat, 
(bit prés de Mclîieurs du Confeil ; De tenir le 
Roole de tous les Intereflcz -, De faire les dili- 
gences pour faire mettre les Fonds dans les 
temps ncccflaircs ; De faire tenir les Livres en 
bon Ordre, & de faire rapporter toutes les Ef- 
critures; De prendre garde que les Delibera- 
tions de la Compagnie foient bien rédigées 
par eferit ; De veiller à l'execution de ce qui 
fera refolu -, D’avoir l'œil fur les trois princi- 
paux OÆciers de la Compagnie , qui font le 
Caiflicr, le Teneur de Livres, & le Secrétaire, 
& autres fcmblables occupations. 

Qi^ le Second College embralTera tout ce 
qui concerne les achapts & armemens des 
Vaifleaux ; Qifil aura foin d’examiner les lieux 
où il fera plus à propos de les faire ballir, & les 
marchez qu’il en faudra faire -, D’achepeer les 
Bois , Mafts , Chanvres , Fer, Cordages, en un 
mot, tout ce qu’on a de befoin pour la conftru- 
d^ion des Vailfeaux , & pour les aviûuailler } 
D’arrefter les Capitaines, Pilotes , Matelots , 
& de faire proviuon de tout ce qui leur fera. 
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neccfTaire, tant pour aller & demeurer dans les 
Indes , que pour leur retour ; De faire amas de 
toutes les Cartes, Routiers, Mémoires, Inftru- 
âions, & gcneralement de toutes les chofes 
qui peuvent contribuer à l’avantage de la Na- 
vigation. 

Que le Troificfme College prendra foin de 
l’achapt des Marchandifes qu’il faudra envoyer 
dans les Indes, pour y cftre vcndües j D’exa- 
miner celles qui y feront de meilleur débit, en 
conférant avec les perfonnes habiles qui ont 
desja fait ces Voyages, & qui font entendues 
en ce Négoce -, De faire manufadlurer en Fran- 
ce toutes fortes d’Eftoffes dont on aura befoin 
pour y porter, & de tafeher qu’elles fe faflenc 
icy avec la mefme perfeârion ou plus grande 
encore, que celles qui fe font dans les pays 
Eftrangcrs. Qi^ele mefme College choifîratous 
les Officiers qui feront envoyez dans les Indes 
& dans l’Iflc Dauphine , & prendra foin aufll 
des retours des Marchandifes qui fe rapporte- 
ront des Indes. 

Cela eftant ainfi explique pour la Divi- 
fion generale des occupations de la Compa- 
gnie , il touche en fuitte les Rcglemcns qui 
concernent les jours des Aflcmblces , l’Ordre 
des Séances, & la Maniéré d’y traitterlcs Af- 
faires, & généralement tout «ce qui regarde la 
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Police & la Difciplinc de la Compagnie ; Ce 
qui ei^ par tout fouftenu de Raifonnemens tres- 
iolides , fur Icfquels la brievecc de ce Journal 
ne nous permet pas d’arrefter davantage. 

En confcquence donc de ce Projet, les Nou- 
veaux Diredleurs furent partagez en trois Col- 
leges, chacun de qua’tre DireiStcurs , Ce il fut 
arrefté auili que l’on diftribucroit dans ces 
trois Colleges les neuf Directeurs des Provin- 
ces, en forte que l’on en joindroit trois à chaque 
College , & qu’en attendant leur arrivée , on 
pricroit les Syndics Députez des autres Villes, 
qui cftoient prefentement à Paris, de fc joindre 
aux mefmes Colleges. 

Cependant la Compagnie voulant pour- 
voir à la defeharge des Syndics pour le temps 
de leur admihitiration ,*pria Monfieur de 
Thou & fix autres Directeurs d’examiner en 
quel eftat cftoient les Livres de la Compagnie, 
à fçavoir , le grand Livre de Raifon , le Livre 
des Actions, le Livre de CaifTc, & autres au 
nombre de dix j Et quelques jours apres , ces 
MclTieurs ayant fait rapport , qu’ils avoient 
trouve le tout en bon ordre , la Compagnie 
cftima que les anciens Syndics demeuroient 
fufBfammcnt defehargez j Mais pour plus d’au- 
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• thorité , clic rcfolut de ftippliccic Roy de faire 
un Article particulier touenant leur defeharge, 
dans la Déclaration que fa Maicllé avoir def- 
fein de faire expédier de nouveau en faveur de 
la Compagnie. 

LVI. Cette nouvelle Déclaration avoir elle dc- 
jnandéc par tous les Dirc(^eurs , principalement 
pour prolonger le temps de la Ciolhirc de la 
• Compagnie.. Dautant que par le haitiefme Ar- 
ticle de la Déclaration du Roy donnée à Vin- 
cennes au mois d’Aouft 1C64. il cû; porte que 
ceux qui voudront s’interefler , («rbac obligez 
de le déclarer dans fix mois, à compter de l’En- 
regiftrement de cette Déclaration au Parle- 
ment de Paris , lequel ayant efté fait le pre- 
mier iour de Septembre îuivant, il cft manife- 
fte que les fix mois font expirez, & par con- 
fequent que pcrforfhc n’y poufroit plus eftre 
rcccu. Mais parce que tous les jours il fc défi 
couvre de nouveaux IntcrclTcz , 6c paniculic- 
rement dans les Provinces cfloignccs, où l’En- 
regiftrement de la Déclaration du Roy n*a pas 
elle fl promptement connu qu’à Paris, 6c que 
l’heureux Eitat des affaires de la Compagnie cft 
une nouvelle raifon qui perfuade cfficacemcnc 
tout le Monde d’y prendre part ; La Com- 
pagnie creut devoir demander a fa Maiefté 
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Six mois dc'dclay pourîa Clofturc de fo^^Fonds 
capital, Icfqucls expireront au dernier jour de 
Septembre prochain, apres quoy nul n’y fera 
plus receu. Ce font les dernieres refolutions de 
la Compagnie , fur Icfquelles chacun peut te 
rcgler &: faire fon profit d’un avis fi impor- 
tant. . 

Et voila tout ce qui s’eft patfé iufqu’au der- 
nier jcîur d’Avril de la prefentc année 166 ^. 
touchant l’Eftabliffcmcnt de la Corapagniç 
Fran<joifc des Indes Orientales. La France l’ap- 
prendra avec ioyc , cout<n*Europe avec une 
grande attente, & les Indes mefmes ne rece- 
vront pas cette nouvelle avec indifférence , 
lors qu’elles connoiftrontla Douceur & la Ci- 
vilité de la Nation, avec qui elles vont entrer 
en Commerce , & qu’elles feront pleinement 
informées des Vertus Héroïques de noftre 
grand Monarque, qui n'a formé un Deffcin fi 
illuftre, que par un pur motif d’ Amour en- 
vers fes Peuples, & de ^cle pour la converfion 
des Infidèles. 
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Extrait iu Priuile^t du Roy. 

P A R. grâce & Priuilcge du Roy , il cft permis à 
Sebaftien Cramoify , Imprimeur & Libraire ordi- 
naire de fa Majeftc, Dire«^eur de l’Imprimerie Roya- 
le en fon Chalieau du Louvre, Ancien Efehevin , Sc 
Ancien Iuge,Conful de cette Ville de Paris, d’irapri^ 
met vn liure intitule , titlâtttn de T Ejlâhhjfcmtnt de U 
Cempegnie Frenfêifi peur le Cemmerce des Indes Orientâ- 
tes y Jitjconrs y Articles y DecUrutiens , ^ autres pnees con- 
cernant ledit EftakUJftment dudit Commerce de/dites Indes 
Orientales ; pendant le temps & efpace de quinze an- 
nées confecutives r avec defenfes à tous Imprimeurs 
ic Libraires d'imprimer ou faite imprimer ledit Livre 
fous prétexte de déguifement ou changement qu’ils y 
pourroient faire, à peine de confifcatlon& de l’amen- 
de portée par ledit Priuilege. Donné à Paris, ce fep- 
tieÂne jour de luin i66y Signé, par le Roy en Iba 
Coofeil. Mabovl. 





K* 


r • 


V 








• f 

- > 


y’, 

* 


. *'■« 




>*• 

\ 




• . V . 

■>■ 

■< V 




A * V, 


•1 


■ ■'■V;']'',/ , .'V 




- ~5^'. .‘>^- ' ' feT^^' : 

i' ' ... 






A 




Digittzâd by Googl 


( 


